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ces DIEUX. g
Minerve alors: n Ces gens-là sont peuh-nu r
De nouveaux dieux, devenus nos voisin» .
-Le ennuyons , me fille? w- Je hernies.
A nos dépens l’homme comme à du,
Et nos excès prêtent à l satire. .
Nous vinifierons , je le slip sans détalait! w
Notre crédit Baisse de jour en jour ç. , 4
Je crains Jésus, "Fi douci me peut: diable ,
Fils d’un pigeon; nourri dans un: flouai ’
Et mort mania, salait dieu a"? 05m.?
--Le plaisent dieu! w- Plus il est riflent. r
Mieux il onuieutàil’apèee "Mule . «
Chez ni tout prend ,exeepté lamina. I
Sa loi billent: aux tyrans est utile;- ..
De l’esclavage elle rire les fait; i .
De Constantin la politi ne habile
Palmas; patineur à Éviter?! .2

On va tris-vite alors qu’on a quatre ailes; A q
Voilà Mer 3 il entre , et s r son typa;
On litdejâ de fielleuses neuve les, 4 ’ .
a Ce sont des dieux. - Seipent-ilÏQu’lçj il rousti
-Ce sont des dieuxibiçu reconnus, vous je,
Chez les Romains plus que nous en crédit.
Sans dignité , sans grâce etsam esprit, V »
Le!" Prompt»! sa ms Paraît superfin:
J’ai lu [summum brevet sur ve J A
En bonne Quais, et signé flonflon 7;,
Par cet écrit , Jupiter, on t’engage
A respecter-lés Cintre et» nous; r I
Et la moitié duce este séjour k î H
Dece faquin doit être l’apanage, ’t ,, Q

Au dernier me: de ce fâcheux réoit.
De toutes parts s’élève un cri de rage:

Tombons sur ces! Au combat! ne I





                                                                     

DES bmvx.

Que Jupiter, par un message honnête, v
Leur offre a tous un dîner sans façon.
Vous en riez, et le rire est si bon;
Tout parvenu d’ailleurs est susceptible:
En qualité de premiers possesseurs
De cet Olympe, hélas! trop accessible,
Il nous convient de faire les honneurs. n

A ce discours ni flattait sa rancune ,
De l’auditelirîa malice applaudit,
De Jupiter la ravité sourit.
Il haïssait le C rist et sa fortune;
Autant qu’un autre il était curieux:
Mercure donc interroge-ses yeux , 1 * ’
Partcomme un trait, et les bravos le suivent, ,
Une heure après les conviés arrivent t ’ i

laient-ils trois, ou bien n’étaient-ils qu’un?
Trois en un seul; vous comprenez, j’espère:

v Figurez-vous un vénérable père, -
Au front serein , à l’air un peu commun ,
Ni beau ni laid , assez vert pour son âge ,
Et bien assis sur le dos d’un nuage.
Blanche est sa barbe; un cercle radieux
S’arrondissait sur sa tête penchée;
Un taffetas"de le couleur des cieux
F ermaitsa robe; à l’épaule attachée,
Elle descend en plis nombreux et longs,
Et flotte encor ar delà ses talons.
De son bras droit à son bras gauche vole;
Certain pigeon coiffé d’une auréole,
Qui, de sa plume étalant la blancheur,
Se rengorgeait de l’air d’une orateur.
Sur ses genoux un bel agneau repose,
Qui, bien lavé , bien frais, bien délicat;
Portant au cou ruban couleur de rose ,
De l’auréole emprunte aussi l’éclat.



                                                                     

se a LA GUERRE
Ainsi parut le triple personnage.
En rou issant la ierge le suivait,
Et sur es dieux accourus au passage
Son œil modeste à peine se levait.
D’anges , de saints une brillante escorte
Ferme la marche et s’arrête à la porte.x

L’Olympien à ses hôtes nouveaux
De complimens adresse quelques mais
Froids et polis. Le vénérable sire
Veut riposter, ne trouve rien à dire,
S’incline, rit, et se place au ban et.
L’a neau bêla d’une façon genti le.
Mais le pi eon, l’esprit de la famille;
Ouvre le ec, et son divin fausset
A ces païens psalmodie un cantique
Allé crique, hébraïque et mystique.
Tandis qu’ildparle, avec étonnement
On se regar e; un murmure équivoque
Un ris malin que chaque mot provoque,
Mal étouffé circule sourdement.
Le Saint-Esprit qui pourtant n’est pas bête,
Bougit , se trouble, et tout court il s’arrête.
De longs bravos , des battemens de mains
Au même instant ébranlèrent la salle.
a Voilà , dit-on , la pompe orientale.
Quel choix! que] gout! cesovers-là sont divins, p
Le beau pigeon , qui sentait l’ironie,
Attribuant son désastre à l’envie ,

Dissimula sa haine et son humeur. à
Il poussait loin l’amour-propre d’auteur.

Le dîner vint: exquise était la chère;
Et l’abstinence, aux chrétiens familière ,

s Des conviés redoublait l’appétit.
L’un dévorait. La gentille échansonne

s









                                                                     

et LA GUERRE
Elle interroge une glace fidèle ,
Qui lui répond : u Vénus n’est pas plus belle; fi
Se te rdant et s’admirant toujours ,
Elle isait, mais tout bas: « Les Amours Û
Peut-être ici me prendraient pour leur mère. i
Et des Amours la cohorte légère
Soudain se montre , et l’entoure , et lui dit :
« Jeune maman , par quelle heureüse adresse
A vos attraits ajoutez-vous sans cesse? ü
D’étonnement d’abord elle rougit ,

Puis se rassure, et tendrement sourit
A ces enfans qui l’avaient alarmée.
L’un sur ses mains verse l’eau parfumée
Qu’un autre essuie ; ils sèment sur ses pas
Le frais iasmin et la rose nouvelle;
Puis avec grâce ils unissent’leurs bras ,
Et sortent tous en chantant : « Qu’elle est in"!!!

*De la louange on sait que le poison
Est très-actif: cette scène imprévue
De notre sainte enivre la raison.
Pour s’achever , elle porte la vue
Sur des tableaux ou la tendre C ris
Faisait un dieu de son cher Adonis.
Des voluptés la dangereuse image
Trouble ses sens; une vive rougeur ,
Qui n’était plus celle de la pudeur ,
A ar degrés coloré son visage.
El e entre alors dans un dernier boudoir,
Où des coussins d’une pourpre éclatante ,
Formant un lit , invitaient à s’asseoir.
Elle fait mieux , et s’y couche. Imprudente!
Levant des yeux languissans et distraits
Avec surprise elle voit ses attraits ,
Son attitude et ses grâces nouvelles
Multipliés par des miroirs fidèles,













                                                                     

,0 LA GUERRE
Beau messager , que la vierge Marie
Toujours rotège , et l’adroit Raphaël ,
Qui sut jaSis avec un peu de fiel
Désaveugler le bonhomme Tobie. ,
Plus bas enfin on voit tous les élus
Dans le parterre ensemble confondus.
Plusieurs, dit-on , vantés par la légende ,
N’en sont pas moins des saints de contrebande :
De francs vauriens pour tels bien reconnus ,
Par la cabale au ciel sont parvenus.
Mais quel remède? Un caprice du pape
D’un réprouvé peut faire un bienheureux.
En vain Satan lui réservait ses feux :
Sa bulle en main à l’enfer il échappe.
Sans peine donc on entre en Paradis ,
Lorsque dans Rome on a quelques amis.

Du saint trio l’œil avec complaisance
Erra long- temps sur sa nombreuse cour ;
C’était pour lui nouvelle puissance ;
Puis il se lève , et dit : a us n’a ce jour ,
:Errant , banni , vexé par l’injustice ,
Je ne pouvais régler votre service;
Mais à présent je triomphe à mon tour;
Me voilà dieu : du céleste séjour ’
Il faut fixer l’éternelle police. - i
Je veux d’abord une garde d’honneur
Autour de moi : carie suis le Seigneur ,
Entendez-vous? et j’aime qu’on me garde.
Trois fois par jour l’AngeIus sonnera :
Devant mon trône on se rassemblera ,
Et d’y manquer qu’aucun ne se hasarde.
Pendant une heure en contemplation , .
Vous jouirez de cette vision

ne les savons trament intuitive.
Exprès pour vous , de ma gloire trop vive







                                                                     

DES DIEUX. s3
Se fait au ciel un séjOur enchanté.
La vieille y prend un visage de rose;
Le libertin baise avec transport a
Ce qui lui p ait; le faible y devient fort;
Des élémens l’ambitieux dispose;
Celui-ci boit, celui-là fume et dort;
L’un n’y fait rien; nous autres, as grand’ehm;
Car l’homme , hélas! mesquin ns ses désirs.
Se connaît mieux en tourmens qu’en plaisirs.
Quoi qu’il en soit, crédule il nous adore;
Profitons-en. Jupiter passera ,
Nous passerons , et bien d’autres encore :
Un seul demeure, un seul fut et sera.

LB visu.
1mn , amen. Ce Sermon d’évangile
M’a paru long, et j’al ais m’endormir.
Votre conseil n’en est pas moins utile :
Sur notre autel il faut nous affermir;
Et profitons du pouvoir qu’on nous prêle.
Profitons-en sur l’heure. A moi, les vents!
Souffles , sifflez , je veux une tempête.

JÉSUS-CHRIST.

V0 et combien ils sont obéissans!
Déjà du jour les rayons s’ohseurcissent ;
Sur l’horizon les vapeurs s’épaississent;
J usqu’au zénith les nuages poussés , .
Noirs , mena ans , l’un sur l’autre entassés ,
Surchargent l’air de leur masse immobile z
En vérité , l’on n’est pas plus docile. i

LE Pane.
Savez-Vous bien qu’un bel orage est beau P

LE SAINT-ESPRIT.
Très beau , surtout quand on le fait soi-même.

I . LE rima.
"pleut , il râle , et voilà ce que j’aime :
C est pour a terre un déluge nouveau.

a; . «navrr-



                                                                     

.4 V LA GUERRE
[A VIERGE.

De ce déluge arrêtez les ravages ,
Seigneur, mon Dieu! de cinquante villages
En un moment vous noyez les moissons.
Adieu les fleurs, les savoureux melons ,
Et tous les fruits que la terre obstinée
Acconde à peine au travail d’une année.
Pourquoi troubler la marche des saisons?
Au mois de juin , de la vi ne étonnée
Ne gelez pas les innocens ourgeons;
Ou l’homme alors , qui sur nous aime à mordre.
En conclura que vous n’avez point d’ordre. ’

Jesus-cnlusr.
Le vin , ma mère , est toujours dangereux ;
Il suffira qu’on en ait pour la messe.

LE PÈRE.
L’enfant dit vrai: d’ailleurs à ma sagesse
Tout est permis; je fais ce que je veux.
Jefais n’est pas le mot pro e et technique;
Tri le je suis , sans cesser ’être unique ;
Et je faisons vaudrait peut-être mieux :
Mais vous cédez quelque chose au lus vieux.
Plusvieux? non pas; nous sommes u même âge.
De moi pourtant tous deux vous procédez:
Je vous ai donc d’un moment précédés ?
On le croirait, c’est assez la l’usage;
Point: mes enfans se trouvent mes jumeaux.
Notre amalgame est un plaisant ahans ,
Et je m’y perds. Revenons à l’orage.

a LE SAINT-ESPRIT.
Il va très-bien. Voyez tous ces vaisseaux
Battus, brisés , engloutis par les flots.
Voici l’instant d’essayer le tonnerre , l
Ce vrai cachet de la divinité.
Cherchez un but, foudroyez sur la terre:
Quelque vaurieu qui l’aura mérilé.’



                                                                     

pus DIEUX. 25
LA VIERGE.

Pourquoi sur lui presser votre vengeance?
Demain peut-être il fera pénitence.

A LE une.
Dans la forêt , remar nez-vous là-bas
Un bon curé qui, ma gré la tempête ,
Va d’un mourant adoucir le trépas ,
Et ce voleur qui brusquement llarrêle?.
Sur le ciboire il veut porter la imain ,
,Car il est d’or : le rétre fuit en vain ,
Déjà le fer est lev sur sa tête.
Fort à propos furtive à son secours.
Feu .’

LE sAm’r-zsmtrr.

Vous tremblez.

La PÈRE. e. Ces foudres sontbien lourds.
:11 SAINT-ESPRIT.

Lancez donc.
LB rime.

Ouf ! le drôle estvil en cendres ? A
LA VIERGE.

Eh, non vraiment, votre carreau vengeur
S’est détourné sur l’innocent pasteur,

Et raide mort vous venez de l étendre.
LE rime.

Au paradis qu’on le place à l’instant.
LE SAINT-ESPRIT.

Ces foudres-là seront no’s amusettes ;
Mais bien viser est un point important;
Et désormais vous prendrez des lunettes.

un PÈRE.
Soit. Au surplus , nous pouvons , je levois ,
Nous divertir ici comme des rois.

LE SAINT-ESPRIT.
Ces païens seuls me donnent de l’ombrage,

,-

T. Il]. 0



                                                                     

sa LA GUERRE
JÊSUSvCHkIST.

C’est, je l’avoue, un fâcheux voisinage.

LE rime.
Notre ennemi plus que nous est âne:
Cela console , et nous pouvons at endre.

JÉSUS-CBMST. x
A c messieurs , nous devons un (luné -
Bon ou mauvais , il convient de le rendre.

v LE PÈRE.Ainsi-soibil. D’archanges radieux 1 ’
Qu’une douzaine aille inviter ces dieux.

Le groupe ailé s’acquitte du message.
n accepta , mais pour le jour d’3 res:

Gens du hon ton ne se hâtent jamais;
Se faire attendre est assez leur usage.

lendemain ils viennent un peu tard.
Chacun se lève , on leur fait politesse 5
A table ensuite on se lace au hasard:
Elle est étroite ; on s y pousse , on s’y presse,
Et l’on sourît déià d’un air malin. ’
Pour tout dîner l’on voit quelques hosties
Sur la patène avec grâce servies ,
3 ’accompagnaient six burettes de vin ,

on deBordeaux , de Champagne ,ou du Rhin,
Mais de Surêne ; et l’on assure même
Qu’àsa naisance il reçut le baptême.

Les conviés , eu faits à ces fa ons , :-
Disaient tout as entre eux: ous souperons. ’

Pour amuser ses dédaigneux confrères y
Le doux Jésus , qui s’y connaît vraiment , l
Après dîner fit jouer des mystères.

On commença par le commencement ,
Et sur la scène on mit le premier homme ,
La première’Ève et la premièré pomme.



                                                                     

DES DIEUX. a,
Du frais Éden ces heureux possesseurs
L’un jeune et beau , l’autre jeune et jolie ,
Lesbras pendans allaient de campa nie.
D’un as distrait ils marchaient suries fleurs,
Cueil aient des fruits , avalaient l’onde claire
Pour tout plaisir dénichaient les Oiseaux ,
Jetaient du sable ou crachaient sur les eaux
Bâlllaient ensuite , et ne savaient que faire.
Ils se couchaient ensemble et dormaient bien à -
Ils étaient nus , et ne pensaient à rien.
Le diable arrive : il parlait comme un ange;
Eve l’écoute , et la pomme elle mange.
Sans ce malheur, qui fut heureux pourtant,
Le genre humain restait dans le néant.
Sue dis-je ? heureux! Le fruit croqué par elle,

t qui servit à son instruction ,
Nous vaut à tous une indigestion ’
Forte, terrible , et de plus éternelle.

Ce dénoûment déplut à Jupiter.
a Monsieur , dit-il , vous faites payer cher
Une rainette. Aux gourmands encor ppsse;
Mais à leurs fils ui n’en ont pas goûté . ’
Dans le néant aller chercher leur race ,
Pour la damner! Quelle sévérité l r
Monsieur répond: u J’ai trop puni les hommesl
J’en conviendrai ; qu’y faire? Je finis bon ,
Mais ie suis vif ; j’aimais beaucoup ces pommes;
J ’y tenais, moi , pourquoi me les prend-on

La scène change ; on découvre un village ,
Dans ce village un pauvre atelier ,
Où travaillait un pauvre charpentier ,
Pauvre 5’ non pas; femme gentille et sage
Est un trésor; maisfil n’y touchait point:
Son avarice est grande sur ce point.





                                                                     

mas maux. .9
Bien flagellé le héros de la pièce
Était déjà sur la croix étendu.
On choisissait pour ce rôle pénible
Un jeune acteur intelli eut , sensible ,
Beau, vigoureux, et sac ont bien mourir;
Il était nu des pieds jusqu’à la tète :
Un blanc papier qu’une ficelle arrête
Couivrait pourtant ce que l’on doit couvrir ,
Charmante encore après sa pénitence ,
La Madeleine au pied de la potence i
versait des pleurs z ses longs cheveux (pars .
Son joli sein qui jamais ne repose ,’
Du crucifix attiraient les regards;
Il voyait tout, jusqu’au bouton de rose ;
Quelquefois m me il voyait au-deià.
Prêt a mourir, eetaspect le troubla.
Il tenait bon ; mais quelle futsa peine ,
Quand le feuillet vint à se soulever!
«Otez , dit-il , ôtez la Madeleine ,
Otez-la donc , le pa ier va crever. Il
Soudain il crève ; e la Vierge elle-même
Pour ne pas rire a fait un vain effort. *

a Le tour est bon , dit le Père suprême;
On le voit bien , le drôle n’est pas-mort. r
Cet incident finit la tragédie.
On se sépare avec cérémonie ;
Et les païens retournent dans leur fort
En répétant : a Le drôle n’est pas mort. n

v-æ,







                                                                     

a; LA GUERRE
A J ésus-Chrîst n’appartient pas encore :
On va combattre; attendre est le plus sûr.

Tro négligés dans leur petit domaine
Les dieux païens subsistaient avec peine:
L’encens manquait. Leurs rivaux plus heureux
Escamotaient les terrestres prières ,
Les chants discords , les offrandes , les vœux
Et les parfums lai-haut si nécessaires.
Gens affamés n’entendent pas raison.
Peu satisfaits de leur maigre pitance ,
Quelques sylvains d’un appétit glouton
Pleuraient un jour leur première abondance.
’Leurs poings fermés leurs regards manaçans ,
Sur les chrétiens se étournaient sans cesse;
Ils déclamaient contre l’humaine espèce;
Quand tout à coup un nuage d’encens
De leur humeur adoucit la’tristesse.
a Bon, dit l’un d’eux , celui-là vient à nope;
De sa vapeur d’avance je m’enivre.
Comme il est gros! amis , rassures-vous;
Pour quelque temps nous aurons de quoi vivront

A bien dîner à tortil s’attendait.
Quarante saints, qu’un ange commandait,
au Paradis convoyaient ce nuage. l
ll s’approcha des Sylvains étonnés ,
Et passa juste à deux doigts de leur nez.
Ce qui n’était qu’un simple badinage ,
Au sérieux fut pris par ces andours.
De Jupiter l’ordre est précis; n’importe ,
A coups de sabre ils tombent sur l’escorte. j
L’escorte a peur: .clle crie au secours.
En attendant les coups pleuvent toujours.
L’ange , privé de ses ailes rapides , I
A pied s’enfuit. On houspille les saints;







                                                                     

DES DIEUX. :5
Qui Minuit en chantant jusqu’au: cieux , p
Aui sans plaintifs que pousse la pauvrette,
Du bois voisin le peuple harmonieux ,
Moineau , pinson, camionne! et lamelle,
S’élancent tous sur le tyran des airs,

ne n’émeut point leur impuissante rage,
Suivent son vol, et de leurs cris divers
Font vainementretentir le bocage. .
gel des chrétiens le courage discret

éfend Samson; maisnmrdà leur colère ,
Feutre tirait sur l’épaisse crinière 5

zut et si fort, qu’ilem otte tout net ,
à: montre auxueus le b enlient-qu: toupet.

fut alors que la; cris redoublèrent.
Du gros Samson la factice vigueur
S’évanouit , et ses genoux tremblèrent.
Il voulut fuir; i’intraitable vainqueur . I
D’un coup . e oing acheva sa défaite. . I
De nos heros lame était stupéfaite.
Leurs ennemis s’élancent de nouveau .

oul- se saisir du nuage en litige. n
A reculer d’abord on les oblige; «
Car nous tenions à ce friand momaq: « Il
Mais l’appétit chez aux se tourne en rage. *
Revenant donc en vrais déterminés, v
Ils forcent tout et s’ouvrent un passage;
Il fallait voir sur l’odorant nuage .
Les combattus follement acharnés , a
En sens contraire on le pousse , on le tire;
Chacun y met la tiffe; on le déchire ,
On le dépèce; et es flocons ëpars,
Chargés d’encens, volent de toutes parts.
On court après. Notre milice entière
Du Paradis débouche en ce moment;
Dl! grand Michel tonne la voix guerrière; n r

marche , avance et crie &Alignuncnt !



                                                                     

36 LA GUERRE
La Trinité , qu’escortaient six mille anges .
Se place ensuite au quartier général,
Bénit trois fois ses nombreuses phalanges-5
Et de l’attaque arbore le signal.

Pauvres païens , la résistance est vaine ,
Vous le voyez; que peut une centaine
De combattans , que peut l’Ol rmpe entier
Contre une armée innombra le et chrétienne!
Le parti sage est devons replier ,
C’est ce qu’ils font , non as sans quelque peine.
Serres de près, les coups .âtent leurs as.
De poste en poste , on les pousse , on es chasse.
Mars et Bellonne arrivent , et leur bras ’
De l’ennemi réprime un peu l’audace. ’

Des rangs entiers sont renversés par eux.
On voit bientôt sur le pavé des creux
D’anges , de saints , un abattis immense.
Mais d’autres saints , d’autres anges tout frais ,
Que prudemme t d’autres suivent de près ,
Du fougueux Mars fatiguent la vaillance.
n Morbleu! dit-il , c’est à n’en lus finir. D
Las de frapper , mais toujours fgrmidable .
Le dieu s’arrête , et soutient sans âlir
Des bataillons le choc épouvantai) e.

Laissons-le faire , et sur le Paradis
Tournons les yeux: on n’y voit que les saintes
Qui . habillant , se confiaient leurs craintes
Sur le combat livré par leurs amis.
De ce troupeau dédaignant la cohue ,
Plus loin Judith se promène à l’éCart.
La tête basse , elle marche au hasard , i
Elle est rêveuse , et semble très-émue.
Aux demiâmols qu’elle laisse échapper ,
Ason regard, àson geste on soupçonne



                                                                     

DES DIEUX. 37
Su’un grand dessein occupe l’amarone,

t qu’elle trouve une tête à couper. ’
Judith revient , et fortement s’écrie:
a Morbleu l j’enrage; au lieu de babiller ,
Que n’allons-nous en silence étriller
De ces païens au moins une partie?
Secondes-moi dans ce ro’et heureux;
Que d’entre vous les us raves se lèvent;
Prenons en flanc ces Erigands peu nombreux;
Déjà battus, que nos bras les achèvent. n

Sa tête haute , et son air triomphant ,
D’un. poing fermé le geste renaissant ,
Son autre main sur sa hanche placée ,
Sa iambe droitenavec grâce avancée ,
Mais plus encor la nouveauté du fait,
De son discours assurèrent l’effet.
A ses côtés trois cents femmes se rangent
Et prudemment leurs habits elles changent.
Pour éviter tout accident fâcheux
On prend des saints la jaquette légère,
Le bouclier, le casque et la rapière ,
Et l’on promet de se battre comme eux.

Du ciel Judith connaissait les passages :
Son bataillon derrière les nuages
Se glisse , avance , et secroit bien caché.
Mais sur l’Ol mpe en ce momentperche’ ,
L’aigle attentif le découvre sans peine:
A Jupiter il en fait son ra port.
Au même instant le dieu u Pinde sort,
Et de soldats il prend une centaine.
Au pas de charge il marches ces hussards. -
Et brusquement se montre a leurs regards.
Qui fut penaud? Ces vaillantesdonzelles
S’arrêtent court , délibèrent entre elles ,

r. tu. 4



                                                                     

38 LA GUERRE
Et la moitié déjà tourne le des.
Le général, que leur faiblesse irrite ,
Grande , pérore , et jurant a roposz
Tant bien que mal au combat es exode.

De son côté l’intrépide Apollon

A sur deux rangs formé son bataillon.
Du fourreau d’or sa lame était tirée.
u Qu’est-ce ? dit-il : ce maintien indécis.
Ces blanches mains , ces genoux arrondis,
Ces petits pas , cette marche serrée,
Annonceraient de faibles ennemis.
De ces guerriers l’allure est malheureuse.
Voyons ourlant, car la mine est trompeuse. a
Sur le p us proche il s’élance aussitôt .
Et pour frapper son bras nerveux se lève.
Notre héroïne. au seul aspect du laive ,
Pâle d’effroi , raisonne ainsi tout ont:
n Après le coup immanquable est ma chute;
Pour abréger , je tombe avant le coup. t
Et sur l’arène une rompte culbute
Ëtend la belle. Apo n rit beaucoup;
Mais remarquant sous la courte jaquette
De sa frayeur une excuse complète.
« L’avez-vous vu ? dit-Ha ses soldats;
C’en est bien un , je ne m’abuse pas.
Tant mieux! levons ces trompeuses casaques,
Ne tuons rien ; mais des claques, des claques. n

Ce mot heureux circule promptement :
Sur l’ennemi chacun tombe gaîment;
Gaiment encore aux claques l’on procède.
Le jeu s’échauffe et malheur à la laide!
Toujours sur elle on daube fortement.
Sur la beauté la main aussi se lève;
Prête à frapper , jamais elle n’achève z
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Sur les pécheurs qui ne s’en doutaientpas.
Beaucoup avaient terminé leur ouvrage ;
Mais il restait encor quelques traîneurs;
Et ces derniers se prêtaient’à merveilles -
Au châtiment infligé par les vieilles.
D’une main sèche on claque ces claqueurs,
Et leurs amis qu’amuse un telspectacle,
A la’leçon bien loin de mettre obstacle,
Disaient : Il faut leur apprendre à finir.
Ceux-là punis , les prudes implacables
Fondentsoudain sur les saintes aimables
Qui du combat s’étaient fait un plaisir.
Pour préluder d’abord on s’invective;
Aux coups de poing par degrés on arrive;
La rage augmente , on se prend aux cheveux;
Au nez, au sein, à la jaquette , aux yeux,
Ailleurs encore ; et la troupe acharnée
Que des païens animent les propos,
S’en va tomber sur les deux généraux.
Que fit alors l’héroïne étonnée?

D’une voix forte, elle cria : «x Holà!
Séparez-vous. Quel excès d’indécence!
Vit-on jamais pareille extravagance!

uoi! vous venez combattre ces gens-là
t sous leurs yeux.... Le trait est impayable!

Au corps, au cœur, vous avez donc le diable!
Séparez-vous, coquines, ou ces mains
Vont arracher le reste de vos crins. fi
De’à l’effet a suivi la menace.

A roite, à gauche, elle frappe, et terrasse.
Lors Apollon et ses heureux soldats ,
Gais et contens retournent sur leurs pas.
Ce lieu, témoin de leurs folles attaques.
Fut surnommé la Chapelle des claques.

De vrais combats les attendaiït ailleurs.
4e
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Leurs «nappons affaiblis,’hou (l’haleine,
Pliaient de à; la foule des vainqueurs
Entourait ars; Man résistait à ine.
(l Que voulez-vous , brigands du radia?
S’ëcriait-il , quel démon vous travaille?
N’ap roches pas, sotte et vile canaille ,
Ou e nouveau , moi, je vous circoncis! I
Mal ré le. traits qui pleuvent comme pile ,
Sur es vaincu! entassés pèle-mélo
D’un pied barbare il monte et s’afïermit.
Frappé cent fait, son bouclier gémit;
N’importe, à fuir il ne peut u résoudre.
Seul contre tout il reste insolemment,
Comme un rocher que battent vainement
Le vent, les lots , et le grêle, et la foudre.

De son palais le souverain des dieux
Voit des chrétiens le triomphe rapide.
Sa main saisit la redoutable égide ,
Et sur son aigle il monte furieux.
« N’ecoutez pas une aveugle Colère ,
Lui dit Minerve, et cédez au destin.
De vos efforts qu’esPe’rez-vous enfin P

Ainsi que vous, ces gens ont leur tonnerre;
Il est tout frais, et le vôtre a vieilli.
Pourquoi lancer au Christ enorgueilli
De vains pétards? cachons notre impuissance :
De la douceur dolmans-lui llapparence:
Vous le voyez; nos braves champions
Font éclater un coura e inutile. l
Qu’ils rentrent tous; i s sont à peine mille ,
Et les chrétiens comptent par millions.
Que de ces murs la force nous protége;
Nous y pouvons soutenir un long siège. -
Moi cependant, chez les dieuxe’trangers,
J’irai conter ni" mémento",



                                                                     

ou DIEUX. a.
Notre faiblesse et nos pressons dangers :
De leur appui leur intérêt m’assure. ’t

Cette le on, mais surtout cet espoir,
Calma u dieu la fureurindiscrète.
A la prêcheuse il donna plein pouvoir ,
Et sans délai lit battre la retraite.
Il eut raison; ce combat inégal
A ses guerriers allait être fatal.
Bellone et Mars. affamés de carnage,
N’obéisnient qu’en frémissant de rage.

Plus Curieux à ce damier moment,
Ils se pressaient d’entamer et d’abattre 5
Puis en arrière il. marchaient lentement,
Et quelquefois revenaient brusquement
Sur les chrétiens qui tombaient quatre à quatre.
On les eût pris de loin pour les vainqueurs.
En ordre ainsi les païens se retirent,
De la montagne ils gagnent les hauteurs,
Et renfermés dans leurs murs ils respirent.

liardent Michel se présente aussitôt,
Et des remparts ilveut tenter l’assaut.
Mais toua n’ont pas son courage héroïque.
Le jour fuyait , et l’ombre pacifique
Au doux sommeil invitait le soldat :
Pour murmurer chacun ouvrait la bouche.
Quand le Trio , qui jamais ne découche L
Au lendemain renvoya le combat. .
Devant le mur, autour de la colline ,
Vingt bataillons par Michel sont place);
Au Paradis le reste s’achemine, l
Sur des brancards emportant les blessés.

On n’entend plus les fracas de la guerre;
Après la gloire on cherche le repos;
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Et le poltron, ainsi que le héros.
Mi doux sommeil a livré sa paupière.
Priape et Mars, aux portes du palais,
Étaient de garde avec tous les Satyres.
n Eh quoi! (lit Mars, tu rêves? tu soupires?
De ces brigands tu crains donc le succès?
-Moi? point du tout ; mais l’ennui me consume.
-Je m’en doutais. AuxSatyres vraiment
Ce métier-ci ne convient nullement.
Veiller sans fruit n’est pas votre coutume;
La continence est pour vous un tourment:
Que je vous plains! - Mal à propos tu railles.
Dans ce moment je songeais aux batailles;
Un grand projetoccupait mon esprit.
--Qulesl-ce? Voyons.-Je voudrais à profil.
Mettre ce temps qu’au sommeil on enlève.
-Pnir quel moy enÎ-J’en connais un.-Achève.
--’liu suis la guerre; ainsi tu conviendras
Qu’il n’est jamais de siége sans sortie;
C’est une règle au Parnasse établie.
Sur ces messieurs qui sommeillent là.bas ,,
J’en venir faire une: et ne t’o pose pas
A mon projet. Mes satyres il eles ,
Ainsi que moi connaissent les chemins;
La nuit est sombre , il faut qu’à ces gredins
J’aille couper le sommeil et les ailes.
-Emhrnsse-moi , mon ami; tes soldats
Doivent aimer les nocturnes combals;
Hôtes-vous donc , et partez pour la gloire. ’0
La porte s’ouvre; aussitôt ces pandours ,
Enveloppes de l’ombre la plus noire ,
Quittent l’Olympe , hélas! et pour toujours.
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CHANT QUATRIÈME.
Histoire du Juif Pontlur. de Marie, et de Joseph. Saint-

Elfin renie films-Christ, et déserte. Saintefieneviève et
Saint. Gèrmain. Priape et ses compagnons sont fait:
prisonniers , acceptent le baptême , et viennent sur la
terre fonder les ordres monastiques.

En vérité , frères, je le répète ,’

Anges et saints pèle-mêle étendus ,,
Mais décemment couverts d’une jaquette ,
Dormaient alors du sommeil des élus.
L’un d’eux ourtant, sujet a l’insomnie,

De ces ron eurs fu vaut la compagnie y
Se promenait avec e bon Elfin. »
Du purgatoire arrivéle matin.
Elfin disait : a Fais cesser ma’surprise ,
Ami Panther, et parle avec franchise.
Je le ucyais au fin fond des enfers.
Jérusalem a vu notre jeunœse u
Narguer les lois , afficher la mollesse ,
Et des Romains imiter les travers.
Les jeux bruyans, les belles courtisanes ,
Les longs dîners, et les soupers profanes ,
Du Paradis ne sont pas le chemin.
Je me damnais , la vieillesse y mit ordre.
Privé de dents , je ne pouvais plus mordre.
De Jésus.Christ le système divin
Me plut alors (j’aime les paraboles) ;
Je l’adoptai , sans trop l’approfondir ,
Et, sur mes pas craignant de revenir,
J’assommai vite un prêtre des idoles.
Je fus brûlé tout vif , et.bien martyr ,
Je l’en réponds ; je soutins la gageure;
Sans cris, sans pleurs , j’endurai la torture. V .
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Et sa moitiét sensible à ma constance ,
M’en fit aussi : mais quelle différence!
Je m’y connais , les siens furent charmant.
Je trouvai tout dans ma jeune maîtresse ,
Beauté, fraîcheur . innocence et tendresse.
Sans soins , sans art , à mes sens étonnés ,
Depuis long-temps muets pour les Phrynés ,
Elle rendit la vie et la parole.
J’en eus besoin: l’époux malignement
Avait laissé tout a faire a l’amant.
D’un tel malheur sans. eine on se console.
Un accident, au bout e quelques mois ,
Inquiéta notre vierge discrète a,
Moi , j’en riais, sa taille rondelette
Ne pouvait plus t ir dans me: dix doigts.
Cet embonpoin la rendait bien chère.
Le vieux mari , s’avisait à tort
D’être jaloux , exhala sa colère.
De l’assommerje fus tenté d’abord j
Mais la pitié vint modérer rua bite.
Dans Ion grenier j’allai donc me cacher;
La , vers minuit , sautant sur le plancher.
Par ce fracas j’éveillai l’imbécile ,

Et je lui dis avec un porte-voix;
a Ton Dieu te parle , écoute , m’aérable la
Ta femme est grosse , et ne fut point coupable;
Respecte-la ; je le veux , tu le dois.
Point de soupçons, d’humeur, ni de querelle.
A son insu j’ai fécondé son sein;
Je bénirai l’enfant qui naîtra d’elle;

Fille ou gar on ; sur cet enfant divin
J’ai des prolets : hoqore donc sa mère i
Fais bon ménage ou gare le tonnerre in
Cette menace offre ale barbon; -
Dès ce moment sa douceur fut extrême.
L’aimable vierge accoucha d’un garçon ;
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Féminiser ces onze mille vierges ,
Pour qui Cologne a brûlé tant de cierges.
Ce trou eau-la , des autres séparés ,
Offre à ’audace un triomphe assuré. ID
a: Bon l dit tout bas le fripon qui l’écoute :
Un coup de main , la surprise, l’effroi ,
Des cris d’alerte et du trouble sans doute ;
La circonstance est heureuse pour moi.
Dans ce fracas , je peux à ma petite
Faire en secret une courte visite. n

Du sanctuaire ou le divin Trio
Dort quelquefois sous un double rideau ,
A pas pressés notre saint se rapproche.
Pour la décence on a construit tout proche
Une chapelle ou la Vierge au besoin I
Se retirait sans suite et sans témoin.
Pendant la nuit ses charmes y reposent.
Le beau Panther, d’un œil brûlant d’amour,
Lorgnait la porte; il rôdait à l’entour;
Mais à ses lvœux des importuns s’opposent.
Devant le trône est un poste nombreux:
Pour échapper au sommeil qui les presse ,
Ces désœuvrés causaient tout bas entre eux ,
Allaient , venaient et revenaient sans cesse.
L’ange Aze’nor, d’ici-bas arrivant,

Désennuyait le céleste auditoire;
D’un ton d’humeur il contait son histoire,
Et des soupirs l’interrompaient souvent.

n Vous le savez , disait-il , Sur la terre ,
Près de Lutèce , au hameau de Nanterre ,
J’avais en garde une jeuife beauté;
Chez lrs mortels son nom est Geneviève.
J’aimais sa grâce et sa naïveté;
J’espérais tout dcËcttc chaste élève.

r. tu. v I 5
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A oct oct la su rise est extrême.
D’alJoÎ-ç’lP timide , e le craint d’approcher;

Etsur les mets qu’elle n’ose toucher
Deux fois sa main de la croix fait le ligne.
Ne voyant pas s’altèrer leur couleur ,
Ni leurs parfums, elle dit dans son cœur: .
a: Ces présens-là me viennent du Seigneur ,
Je les reçois, mais je n’en suis pas digne. Il
En y goûtant , elle réfléchissait
Sur ce miracle , et dans sa petite aine
La vanité doucement se glissait;
Car une mime , hélas! est toujours femme.
La mienne au moins de ce naissant poison
Sut préserverà temps son innocence.
Elle savait , malgré son ignorance ,
Que sur ce point Dieu n’entend par raison.
Sachant aussi qu’à la moindre fredaine
Il est prudent d’ajouter aux remords

discipline , elle cherche la sienne ,
Bien résolue à fouetter son beau corps.

ou veau miracle! elle trouve a sa place
Un gros bouquet de myrtes et de fleurs.

ur les genoux elle tombe avec grâce ,
Et du Très-Haut reconnaît les faveurs.
Mai: cependant son péché la chagrine ,
Et sa ferveur brûle de l’effacer. .
Pour suppléer à cette discipline
Qu’elle n’a plus, elle veut ramasser
Le minou dur , et la ronce et l’épine:
Sur ce beau lit elle rétend coucher.
Dans les buissons el e va donc chercher

pine et ronce, et la nuit déjà sombre
Pour l’arrêter semble épaissir son ombre.
Au même instant la plus douce doucir

ni dit ces mots : u Écoute et sois sans crainte ,l -
On pèche encore alors que l’on est sainte. ’
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D’où s’échappait une aussi tendre voix,

Son frais menton , et surtout ses deux ailes
Qui constataientsa nature etses droits.
Cet examen , qu’elle prolonge encore,
Trouble son ame , et sa tête et sesesens.
Elle se livre au danger qu’elle ignore;
Ses bras tendus deviennent caressons;
Certain désir et l’entraîne et l’agite;

Un feu nouveau s’allume dans son sein;
Et sur ce sein qui se gonfle et alpite,
De l’ange heureux elle presse a main.
.ll profita de l’aimable attitude,
Et lui disait, pour ne pas l’étonner:
a Dieu , qui m’entend! par moi te veut donner
Un avant-goût de la béatitude. u ’
Qui donc te’nait cet amoureux discours?
Ce n’est pas moi, morbleu! dont bien j’enrage;
De la parole on nous défend l’usa e;
C’était Germain , qui depuis que ques jours
Incognito logé dans le village ,
Réduit sans cesse autour de l’ermitage.
Vous concevez ma honte et mon courroux.
A son destin j’abandonne la belle ,
Et nie voilà : des esprits comme nous
Ne sont pas faits pour tenir la chandelle. v

Ainsi parlait cet ange humilié.
Loin d’applaudir au courroux qui l’agite ,
De sa disgrâce on riait sans pitié. l
Oneût mieux fait pour notre Israélite
De s’endormir. Dans un coin retiré ,
Craignant les yeux , il se lassait d’attendre;
Arrive enfin le moment désiré.
Des cris confus de loin se font entendre :
« Alerte! alerte! aux brebis du Seigneur
Priape en veut. Debout! qu’on se dépêche!

. 5*
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D’un pied de moine on lui donne l’ampleur,
Sans rien changer à sa première hauteur.
On tond leur tète, ensuite on la décore
D’un large froc noué sousle menton.
Embëguiné de ce blanc capuchon;
Leur mufle noir paraît plus noir encore.
Ainsi vêtus, d’un air très-dégagé ,

De Jésus-Christ ils vont prendre congé,
Et chacun d’eux fait serment d’être sage.
lls les bénit, en disant: n Bon voyage. »
Anges et saints répètent : e Bon voyage. n

Le beau Panther entend ce dernier mot;
il en conclut que la scène est finie.
Droit sur la bouche il baise son amie ,
La baise encore, ets’ëchappe aussitôt.
Mais un quidam, qui près de la repose ,
Le voit sortir sans distinguer ses traits.
Comment garder de semblables secrets?
Lelendemain il raconte la chose.
Ce récit plaît et passe en un moment
De bouche en bouche et d’oreille en oreille.
Pour l’Angelus la Vierge se réveille,

Et sort enfin de son appartement. .
Sa bouche encore et s’enlr’ouvre et soupire;
Ses grands yeux noirs se ferment à demi.
La pauvre enfant elle avait peu dormi.
Ou l’examine, et les plaisans de dire :
n De notre reine heureux le favori l
Est-ce Pantlrer, ou l’ange petit- maître,
Ou le pigeon? Ma foi , tous trois peut-être ,s
Mais à coup sûr ce n’est pas le man. n
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CHANT CINQUIÈME. i

De iolies flambantes séduisent et enivrent presque tous
les chrétiens employés au blocus. Dispute scientifique
et scandaleuse. lm lité e Saint Carpion.Uno païenne
reçoit de saint Glu oie! les sept "tremens. Extrava-
sauces de un bio won. il; entrent dans l’olympc.

Gens du bon ton , galans auprès des dames ,
Et qui souvent sut-Prenez leurs laveurs,
Dans vos discours insolen- et moqueurs
Vous dénigrez, vous outragez les lemmes.
Celles qu’autour jeta 3ans vos filets ,
Que vous aves, ou que vous avez eues ,
Celles aussi’que vous faune: jamais y
Celles encor qui vous sont inconnues,
Toutes enfina vos malins nous
Servent de texte, ou vérita les ou faux.
Hommes in rats! forts de vos Fiviléges;
Pour triomp et. de leur faible raison ,
Vous osez tout; (le leur séduction
Devant leurs Ras vous semez tous les piégea ;
Les soins adrons, les trans fla renaissons ,
Et la louange et la gaîté f0 être ,
Et les soupirs plus doux et plus touchons,
Rien est omis; elles ont à combattre
Tout à la fois vous, leur cœur, et leurs sans :
Et votre bouche accuse leur faiblesse!
Et sans profil souillant votre bonheur ,
Mécbam et vils , à leurs tendres caresses
Vous imprimezle sceau du déshonneur!
lâches ingrats! corrigeant son ouvrage ,
Si la nature à ce sexe charmant
Voulait donner votre force en partage ,
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sAmT canon à Moïse.

Ton beau serpent, natif de Phénicie ,
D’un autre den , franchissant le fossé,
Attaqua l’homme et s’en vit repoussé.

. moïse.
Chicane. Allons , ma pomme est plus jolie.

SAINT CAIIPIOII.
Soit; mais déià la cu riosilé
Bien avant En avaitséduit Pandore.
Ce trait charmant, ta plume l’a gâté.

SAINT musa.
Quel baragouin!

SAINT GUIGNOLET.
Et du déluge encore

Oseras-tu t’attribuer l’honneur ?
moïse.

Je l’oserai , car j’en suis l’inventeur.
SAINT GUIGNOLET.

Deucalion , Ogygès...
moïse.

0 prodige l
Saint Guignolet salvant!

SAINT BLAIsn.
Il a trop bu.

moïse.

Q

Carpion parle! -
SAINT anisa. i

Il a trop bu , te dis-1e.
moïse.

De ces raisins quelle est donc la vertu 3’
SAINT CARPION.

Au rand Bacchus rend sa baguette antique ,
Sa ouble corne et son pouvoir magique.

moïse. l
Si j’ai voléJ Acerfutlsans y penser.
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SAINT GUtGNOLET. u

Au moins , mon cher, il faut l’en confesser.
SAINT CARPION.

Votre Samson , si gros , si ridicule .
Ressemble en laid au vigoureux Hercule.
Par une femme ils sont trahis tous deux.

SAINT GUIGNOLET.
Jephte’; son vœu , sa fille infortunée .
Rappellent trop le Grec ldomc’née.

moïse.
Vous tairez-vous, raisonneurs malheureux PI

SAINT marron.
ne Josué vante: moins l’harmonie?
C’est d’Amphion la plate parodie ,
Par ses accords Amphion bâtissait ;
En détonnant Josué renversait.

moïse.
Des nouveaux saints voilà bien l’injustice l
Des pauvres Juifs ils se moquent toujours.

ne feriez-vous pourtant sans leur sereins?
ter. la base , adieu tout l’édifice.

Le Christ est Juif. et Juive la beauté
Que l’Esprit Saint...

I SAINT GUIGNOLET.
Bah! bahl la Trinité!

Du nombre trois j’ignore la puissance;
Mais de tout temps il eutla préférence.
Bien avant nous le Gange proclama
Vismon , Schiven , et leur aîné Emma.

moisa.
LaTrinité serait donc indienne?

SAINT GUIGNOLET.
Jadis l’Égypte avait aussi la sienne ,
lsis Horus et le père Osiris.
On a retrouve en Ideilointains pays.
Nous combaltons la trinité païenne,

fifi
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CHANT SIXIÈME.

Prise du Tartine par les diables du christianisme. Dispute
amicale entre l.:s trois personnes de la Trinité. Prise de
Polympe. Les païens se retirent sur le territoire des
dieux scandinaves. Combat nocturne de Diane et Il.
l’ange Gabriel.

J’ai vu l’Amour attaquer ta jeunesse ,
Charmante Emma; tendre et respectueux ,
Vif et soumis , il était dan creux;
A son pouvoir il unissait l adresse.
Tu combattais, mais un trouble inconnu ,
Adoucissant par degrés ta défense ,
Faisait rêver ta sage indifférence;
Tu combattüs: mais I’Amour eût vaincu.
Alors , t’armant d-une force nouvelle ,
Tu pris la fuite , et tu vainquis par elle.
Ah . crains touiours des souvenirs confus,
Redoute même un danger qui n’est plus :
Il peut renaître. Une biche prudente,
Dont la vitesse a lassé le chasseur,
Long-temps a res conserve sa frayeur ,
Et fuit encor avant la mort absente.
Si l’ange Esral avait à ses soldats
Bien répété ces utiles maximes ,
Le ciel honteux n’aurait pas vu leurs crimes ,
lût dans l’Olympe ils ne ronfleraient pas.
Les dieux riaient de l’ëlrange capture ,
Et cependant félicitaient l’ xmour. ’
a Hélas! dit-il , ce triomphe d’un jour
Est incerlain , et notre perle est sûre.
Oui , nouslpcrdons Priape et s05 vauriens.
Pris sur le ait , de la main des chrétiens
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L’humanité peut entrer dans son amie ,
Il me plaignit; et, quoique libertin ,
Avec respect il a traité ma femme.
Il fallut bien sans espoir de retour ,
Abandonner le ténébreux empire : ,
Tambour battant , jusqu’aux portes du
Parses démons Satan m’a fait conduire.
-De l’Élysée ils sont doncpossesseurs? .
-Oui ç mais fort mal ils s’y trouvent, je frange.
Leur premier sain , dans cette circbusIaüce ,
Fut de courir vers ces lieux enchanteurs.
Où le printemps prodiguait ses faveurs,
Et qu’habitait , selon nous , l’innocence.
D’un œil avide ils cherchent le Léthé; Ï

Car le passé , dit-on , les importune.
On leur montra ce fleuve souhaité.
Tous aussitôt d’une ardeur peu communié
Sautent dans l’amie; et l’implacable dieu
Qui les poursuit. change cetteondc en feu.
En blasphémant ils gagnent le rivage;
Dans l’Elyse’e ils vont se rafraîchir.

L’un présentait au scuifle du zéphyr
Ses bras rôtis et son rouge visage ;
L’autre s’étend sous un humide ombrage;
L’autre tout nu se roule sur les fleurs ,
Et les dessèche : ou enlend leurs damans.
Ces noirs démons dans ce frais paysage
Couraient ë ars , et les légers misa-ami
Leur soifar ente allait tarir les eaux.
Soudain le Styx gronde , bouillonne , écume,
Avec fracas s’élève sur ses bords ,

Et sous des [lots de soufre et de bitume
Il engloutit notre enfer et nos morts.
-Ah! que je plains ces ombres vertueuses,
De l’ÉIyse’e habitantes heureuses! I  
-Ce changement les damne pour lamais ,

,. 45--
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Et leurs vertus deviennent des forfaits. if

A ce récit la céleste assemblée
Fut derechef incertaine’et trauble’e. ’

Elle craint toutrla prise des enfers
Lui présageait le plus grand des revers.
Le dieu du Pinde assez mal la console ,
Quand il répète : or A quoi bon s’attrister?
Lihomme est si’sot , si dupe et si frivole ,
Que son encens n’est’pas à regretter. i
De cet Olympe enfin si l’on nous chasse ,.
N’avons-uous pas un asile au Parnasse?
La sans rivaux nous régnerons toujours.
L’esprit , les arts , les grâces , les amours ,
Le don de plaire et le talent d’instruire;
Sont pour jamais soumis à notre empire.
Ce pis aller me parait assez doux. ’ .
Diagracikparlincnmtance humaine ,
Nos ennemis un jour , ainsi que nous ,
Déguerpiront du céleste domaine: ,
Partout sifflés 2 ces gens à Te Dcum,
Avec leur çronx, leurs clous et leurs épiles,
Leur chant niais et leurs tristes matines , 4
Iran t pourir dans quelque muséum. n

A nos dépens tandis qu’il prophétise ,
Un cri d’alerte annonce les chrétiens.
Ils approchaient des murs olympiens ,.
Dont la conquête à leurs bras est promise.
Le grand Michel, sévère avec douceur ,

es premiers rangs gourmandait la lenteur;
Et J e’sus-Clirist , placé su’r les derrières,

Criait de loin aux phalanges dernières: ,,
u Courage , «pians et soutenez mes droits!
Sur cet Olympe il iaut planter ma croisé.
Pourquoi trembler et pâlir de la sorte?
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A quelques as, un brasier allumé
En flots brûlans changeait la douce olive : I
Hercule y cherche un tison enflammé.
Prends garde à toi Â Samson , la foudre arrive!
1l n’est plus temps , et notre champion
Droit sur le crâne a reçu le tisou.
En un clin d’œil le saint toupet s’allume ,
En un clin d’œil la flamme le consume.
Fut-on jamais plus brave et moins heureux?
Il ressemblait, avant cette disgrâce ,
Au coq superbe , au taureau vigoureux ,
A l’étalon ardent et belliqueux t»
Tous trois sont tiers, fougueux, brillans d’audace,
Grands tapageurs... Mais qu’un fer envieux
A ces héros retranche quelque chose,
Et des hauts laits supprime ainsi la cause;
Plus de taureau , de coq , ni (l’étalon ,
Le nouveau bœuf, le désolé chapon ,
Etle bidet dont le courage expire ,
Baissent la tête , et la queue , et le ton.
Tel à peu près l’inl’ortuné Samson,

Chauve et confus , dans les rangs se retire.

Par ces revers; les chrétiens affniliïis
Changeaient aè’jà leu! alla uè en défense;
Par les succès leslpaïens en ardis. I t I
Sentaient tripler. eur force et leur vaillance.
Ils se battaient comme des furieux, i H”. h
Comme des fous, enfin comme des dieux.
Leur noble ardeur passe jusqu’aux’déesscs.
Du. haut des murs on Vo ’aitces. minasses V
Jeter sans choix ce qui s offre-à leurs mains,
Les trônes d’or, les précieux coussins,
De leurs plaisirs ordinaire théâtre; Î l
Les doux parfums dans leurs vases divers ,
Les beaux miroirs iet’lès bidets d’hmâtre’
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Du saint Trio la personne première
En ce moment prit une voix guerrière ,
Et s’écria : a Vaincusà coups d’archels!
Plus fort! plus fort! et votre œillsntisfait
Verra ces tourglong-tem s inébranlables, i
Sur les remparts soudain dlïgringoler , ’
Et les rem arlssur leur base trembler, l
Et du palais la voûte s’écrouler. ï
Plus fort! plus fort! et l’Olympe est aux diables." S

Ces grands moyens devenaient superflus.
Les prisonniers , qui sans ordre étendus
Depuis long-tempslronflnient sousles portiques,
Désenivrés , à leur bon sens rendus, -
Ouvrent enfin les yeux , et tout confus,
Se mppelaientleurs sottises bachiques. p
L’étonneflïem, la craîm et le remords,
D’un pourpre vif colorent leur visage.
L’ange piqué se taisait, mais de rage;
Saint Guignolet reprend son plat langage,
Et Carpiou étaita peindre alors.
A deux genoux ils confessent leurs torts ,
Offrent à Dieu leur repentir sincère , -
Et se livrant à leur juste colère, i i

p Sur ces païens déjà presque vaincus
Ils font pleuvoir des coups inattendus.
D’autres, forçant une arde revêche,
A leurs amis , dont les c ants diséordans
A la muraille avaient déjà fait brèche,
Ouvrent la porte , et les voilà dedans.
Les assiégés à leur romple ruine
Cherchaient en vain dans leur tête divine
Quelque remède; ils n’en trouvaient aucun.
Jupiter seul, dans ce trouble commun,

e sa raison conserve un faible reste ,
Et s’adressantà la troupe céleste :

z
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x Ils ont vaincu : Dans ce palais sacré
Demain peut-être ils brailleront des messes;
Mais leur succès n’est a; très-assa ré. Ê A
Vite u’ou forme un ataillon carré g
Que gansile centre on place la déesses,
En combattant reculons vers le nojd. l
Là des chrétiens finit le territoire:
Odin y règne, Odin aime la gloire.
Et l’avenir peut changer notre sorte).

On obéit à cet ordre fort sage.
Ce bataillon subitement formé,
Deiavelots et de lances armé , t .
Frappant toujours , et jamais entamé ,
De nos chrétiens étonne le courage.
Le fier Neptune , Apollon et sa sœur ,
Bellone et mars , le vaillant fils d’Alcmène ,
Pluton , Bacchus et les frères d’He’lène ,
Faisaient souvent reculer le vainqueur; ’
De Jupiter l’œil perçant et rapide
Veillait à tout; et son bras intrépide ,
Armé du foudre inspirait la terreur.
En ordre ainsi s’opérait la retraite.
Le jour baissait; un accident fâcheux ,
gui futsuivi d’un autre plus heureux,

endit alors la phalange incomplète.

Diane avait épuisé son carquois;
D’un fer tranchant elle s’était saisie,

Et hors des rangs s’avançait quelquefois
Pour mieux frapper. Diane est très-jolie ,
Chasle surtout; mais de se; belles mains,
Elle rossait nos Anges et nos Saints. I
Un Ange donc ,c’est Zëpbirin, je pense ,
Qui de son bras éprouva la puissance ,
De se venger épia moment,

x
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Avec fureur il fond sur l’immortelle.
On le reçoit de même, et les deux feu
Se rencontrant, se brisent dans les airs.
L’ange irrité, saisissant la déesse ,
De ses deux bras l’enveloppe et la presse.
Diane . ainsi se voyant prise au corps ,
Prend àson tour , et salpudeur murmure;
Liincognito cependant a rassure. v
Lattes tous deux, tous deux souples et forts,
Jeunes et beaux , seuls dans la nuit obscure,
Ils pouvaient mieux employerleu rs efforts.
Mais Gabriel était loin de connaître
Tout son bonheur. Il s’en douta peut-être
Lorsqu’e’treignant le corps le plus parfait ,
Il crut sentir, et sentit en effet
Je ne sais quoi de saillant, d’êlastiquc
Et d’arrondi , dont la douce chaleur
Trouble les sens. et passe iusqu’au cœur.
Il écarta ce soupçon pacifique ,

. Et se remit de son émotion. ’
Diane aussi faisait attention
A la peau tine , à la forme, à la grâce,
Des membres nus qu’en luttant elle embrasse.
De tels pensers prolongeaient le combat.
Mais Gabriel médite un coup d’éclat.
Il tire àlui son charmant adversaire,
De son bras gauche avec force il le serre ,
Etl’autre main qu’il baisse adroitement,
S’en va saisir sa cuisse rondelette ,
Croyant ainsi soulever aisément
Et renverser ce redoutable athlète.
De la victoire il était déjà sûr; ’
Quand cette main, qui tient le blanc. fémur ,
Glisse dessus, un peu plus haut arrive,
Et reste la: délicate et craintive,
tille frémit sur cet endroit charmant.
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Et dans leur vœuilui remettent un cierge. i r
Elle sourit au prése t nouveau, " w

e lève ensuite; et , craignant de mal dire ,
En rougissant elle dit : os ego... ’ H v i
Les vents ont peut; des ots la rage expire;
Et les vaisseaux, que protége un ciel par, ’
Semblent gliser sur e liquide azur.

Le roi des dieux veut effrayer la terre:
D’un pôle à l’autre il roule son tonnerre.
L’hommercn effet pâlit à ce fracas; I
Mais un pater, quelques jets d’eau bénite ,
Leson sacré des cloches qu’il agite,
Font reculer la foudre et le trépas.

Belle Vénus, vous étiez plus ne belle -
Après l’instant qui vit naître Amour.
Avec douceur votre bouche immortelle
Baisa ses yeux qui s’entr’ouvraient au jour;
Dans tous ses traits vous retrouviez vos dharmas
Et vos genoux , de oirlandes couverts , ’
Berçaient ce dieu , aible encourut sans armes,
Mais qui bientôt maîtrisa l’univers; I l u
Pour son sommeil les Grâces caressantes
Forment un lit de myrtes et de fleurs;
D’un frais Zéphir les ailes complaisantes
Pour lui du jour tenu erent les chaleurs.
Belle Cypxis, sur ses èyres de rose
Vous voyez nitre un sourire malin ,
De l’avenir présage trop certain :
Sur votre bras sa tête se re ;
Son pied s’agite; et sa déümain
Presse enijounnt la lis de votre sein.
Les immortels , instruits de sa naissance ,
Pour l’admirer descendirent des cieux.
Sur lui, sur vau; , ils attachaient levants ,

i.
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A remplacé le thyrse de Bacchus,
Et Mardi-Gras finit oublier Silène.
Loin donc, bien loin les festins de Cornus:
Nous adoptons l’Abstinence au teint blême,
Le Jeûne étique, et le maigre Carême. i
La beauté même,ahjurant les plaisirs,
Aux crinilix porte tous sessoupirs. .
De blanches mains déroulent un rosaire.
Un joli sein , dontle doux-mouvement
Semble appelerles baisers d’un amant,
A ces baisers opposeun scapulaire. y ’
Femme, dit-on, veut plaire et toujours plaire :
La discipline outra e cependant ,
Et sans pitié sur ligure on étend
Ces braslmignons , ces fûmes arrondies ,
Formes d’amour, autrefois si chéries, l
Qu’adoucissaîëh’t’îes parfums onctueux ,

Et qui foulaient un lit voluptueux.
Finis , ô Vénus.r par un dévot caprice
De ta ceinture on a fait un cilice.
Grâces , fuyez l sévère est notre loi :
Elle proscrit vos leçons dangereuses;
Et vous avez trois rivales heureuses.
La Charité , l’Espe’rance et la Foi.

a Ainsi donc l’homme , imbécile et volage ,
Porte à Jésus son triste et plat hommage,
Dit Jupiter: tel maître , tels valeta,
Mais ces valets , bénissant l’esclavage , . I l g
Vexe’s , battus . ne regimbent jamais :
De ses nigauds sans risque Fou se ]0Itc;
Tout leur. est bnn , et leur pieuscjouc
Vient d’elle-même ail-devant des soumets.
Pour les tyrans rien n’estanssi commode ;- .e
Et Constantin du système à la mode ,
Avec raison vante les agréments; a

et
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Grâce aux chrétiens , ce scélérat habile
Sur le duvet goûte un sommeil’tranquille.
Le sang d’un lib couvre ses bras fumant,
Dans un bain chaud il étouffa sa femme g
Il étrangla les deux Licinlus : ’ n -
Au chien vorace il livra lesvaîncus;
Et les remorâs ne rongent point’son (une!
Et les pavots descendent sur ses yeux l ’1’
Il dort, le tigre , et des spectres livides
N’agitent passon sommeil , et ses dieux
Ne tonnent point! Volez donc , Euménides ,
Et tourmentez cet hypocrite heureux. ’v -

Il dit : soudain ces Çe’esses terribles
Joignant leurs Cris"s’a.rne’nt de fouets piquans ,
Fendent les’aiirs 1. ont siffler les sç’rpens I ’
Entrelacc’s’sur leurs tètesIhOrx-îblés,’ l "

Et du coupableassie’géant le ’repos ,

A la lueur des mnèmes flambeur
En traits de Sang lui retracent ses crimes ,
Et sous ses yeux" font passer’sèsvictîmes. ’
Mais Constantin , et sans s’éveillèr,
Leur dît : «Tyop tard vous’arriv’ei’, "rincesses.

Il fut un temps où vies mains îvan cr ses" .
De ces longs fouets aui’àient u in étrillé:
Ce temps n’est plus, De que ques peccadilles
J’étais coupable , et les prêtres aïen!
N’ont pas osé m’absoudre zr les c rétiens
M’ont pardonné ces ro ales vétilles.
Ils ont fait mieux, cou agar: anisés ,’
Ils m’ont donné "Évangile et l’empire: -
Tous deux sont bons : c’est osa vous on dire 5
Laissez-moi donc; vos scx’pcns ont usés.

Sur l’homme encule finie Cythe’rée s
Veut essayer le poison des plaisirs.

a I p a . .ï:
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Du ciel il part sur l’aile des Zéphyrs,
Et comme un trait fend la plaine aunée.
Sur le chemin qui conduit au désert -
Un jeune couple à ses yeux se présente.
a: Fort bien , dit-il ; la fortune me sert.
Belle Thaïs , votre ame est i nocente;
Mais l’innocence aime sans e savoir,
Et quatorze ans plaisent sans le vouloir.
Vous , Êlinin , sensible autantiquesage ,
De vos seize ans on pourra faire usage , ï
Sur vos coursiers ou fuyez-vous tous der. ?
Votre naissance au trône vous pelle; ""
Pour vous d’b men on prépare s mpù :
Mais de Jésus a doctrine nouvelle v i
Vous a séduit , et vous fuyez pour elle z
Car vos parons , fidèles à en" dieux ,
Dans tout chrétien uniment un réelle.
Fuir est trop en -, au: vos saintes ferveurs , A
Vous abjurez e monde et ses douceurs ; -’
Et vous voulez, minutieux e mites ,
Du grand Pacôme égaler les mérita.
C’est votre plan; j’ai fait mimi le mien.
Un habit d’homme enveloppe vos charmes ,
Jeune Tha’fs , et je n’en dirairien ;
De la pudeur i’a mue les alarmes.
Mais votre voix émînine et vos cris , ’
A chaque pas de secoursier rapide ,
Vos pieds mignons de l’étrier sortis ,
Et replacés par votre aimable guide ,
De votre corps l’équilibre incertain ,
Votre embarras, et cette blanche main
Qui se refuse a la flottante bride , ’
Et de sa selle a saisi le pommeau;
Tout vous trahit , et cet habit nouveau
Aux curieux n’en imposera guère: .
Voyagez donc, mais d’une antre manière. ’-
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Ce contre-temps afflige notre brille;
Pour nous, hélas! le ciel est Émis pitié, ’
Disait sa peur. Mais son guide fidèle
Rassure un peu son esprit effrayé , ’ l Ï l
De son manteau lui donne une Moitié, t
Conserve l’autre; à son pied qui chancelle
Montre la route; et pour les pas gliâsatid;
Il l’enlevait dans ses bras caressons.
Pour eux enfin s’ouvre un gîte modale”.
L’hôte leur dit : u Une chambre me refile ,
Elle est à vous.» lls s’y rendent joyau;
Mais un seul lit se présente à leurs yeux,
Et de Thaïsl’innocençe murmure. h v
«Point ne craignez, pouvons sera le lit
Dit Elinin; un siège me milita”
Et de Thaïs la pudeurlse rassure. t
Des vêtemens qu’elle au; usurpés ,
Et que la pluie a surelle trempés, ,
Elle ne peut débarrasser ses charmes.
Il fallut donc , malgré quelques alarme: ,
A son ami confier ce travail. e I
Pour leur vertu qUelle épreuveppënilde!
Abrégeons-la du moins, s’il est possible ,
En abrégeant cet amoureux détail. ,
La couche étroite a reçu notre sainte ,
Et du sommeil elle attend les pavots. ..
Son compagnon , sans humeur et sans plainte ,
Va sur un banc chercher quelque repos.
Mais Cupidon de nouveau les menace.
a A moi Bordel " 1l dit ; avec fureur
Borée accourt des antres de la Thrace ,
Et sans pitié souffle sur le dormeur.
Un simple lin le couvre , et la froidure
Saisit bientôt ses membres délicats :
Il grelottait et gémissait tout lias.
Thaïs entend ce douloureux murmure.

5,, ïg-s.
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La solitude a , dit-on , ses dégoûts

Et ses dangers 5 contre eux unissons-nous ,
Sans peine alors nous vaincrons les obstacles.
Le même lieu , par nous sanctifié ,
Verra toujours notre tendre amilie’ ,
Notre ferveur , nos vertus , nos miracles. il
Mourant ensemble, ensemble ensevelis .
A! ciel encor nous resterons unis.»

Ainsi parlant , nos deux anachorètes
Par amitié se tenaient embrassés ;
Par amitié leurs bouches indiscrètes,
Leurs fronts brûlans et leurs seins oppressés
Se rapprochaient: une ivresse fatale r
Dans tous leurs sens allume les désirs;
Et de Thaïs l’haleine virginale ,
Et d’Elinin les innocens soupirs ,
Sont confondus : la volupté timide ,
Et la langueur , elle baiser humide , I
Ouvrent déjà leurs Ièvres;’.. Par bonheur I
Pour eux , pour moi, pour le sage lecteur ,
Un coq chanta: le fracas du tonnerre
N’eûl pas produit un effet plus certain.
Ce triple cri leur rappelle soudain
Le renîmcnt du coupable saint Pierre,
Et le. remords que porta dans son cœur V
Du coq hébreu le chiant accusateur.
Sautanl du lit , à genoux surla pierre,
Tous deux au ciel adressent leur prière;
Et prudemment répètent sur leurs fronts
Le signe heureux qui chasse les démons.
L’Amour chasse s envole avec colère ,
lit va gémir dans les bras de sa mère.
Muni d’un fer qu’il tourne adroitement,
Tel un filou qu’enlmrdit la nuit sombre
Avec lenteur, sans bruit , tout doucement,

T. m. ("r-Nm 9
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D’un riche avare ouvre l’appartement;
Ecoute , avance, et se glisse dans l’ambre:
Déjà sa main touche le coffre-fort,
Et va... Jamais l’avarice ne dort,
Et tout a coup dans la chambre voisine
A retenti la sonnette argentine :
Le voleur fuit, abandonnant cet or: v a
gu’il crut saisir , et qu’il convoite encor.

u tel un loup sur la verte prairie .
Voit deux agneauxnouvellement sz m’a ..
Mêler leurs jeux , goûter l’herbe euriei
En folâtrant du troupeau séparés ,, ’
Et du taillis s’approchant par degrés à
Du bois il sort ,,et sur eux ils’élance:
Mais aussitôt se montre le berger . q ..
Branlant sa fourche , et que son obien devance:
Le loup surpris se dérobe au dan cr;
Laissant l’agneau qui bondit avec joie ,
Rapide il fuit dans les buissons touffus,
Entend de loin les bêlemens confus
Et sous sa dent mâche l’absente prote.
Veille: , bergers,veillez sur vos.troupeaux.
Ne force: point mes fidèles pinceaux
A retracer des images fâcheuses: A , .
Et que jamais dans mes rimes heureuses ,
Les loups adroits ne croquent les agneaux.

CHANT HUITIÈME.
Lanterne magique. Progrès du christianisine; son esprit

et ses heureux eiÏets.

c Anges et saints, vous tous dont le courage,
Exécutant le décret des mortels,
M’a des païens assuré l’héritage,
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Mais j’en ai deux : on ne se refait pan

UN ÉVÈQUE.

Tuons! tuons! libérésie estnotoire.

GABRlEL. .Ces disputeurs par d’autressont suivis.

. Le PÈnE.De leurs débats quel est le nouveau texte?
GABRIEL.

Toujours Jésus.
LE PÈRE.

. Conviens-en, mon cher fils,Dans ta nature ils trouvent un prétexte :
Tu n’es pas clair.

JÉsus-cnnxs’r.

Fêtes-vous plus que moi P
. - LE PÈRE. . ’

Non , mais enfinillss’faeharuent sur toi.

. usus-cmusT.Ils savent bien qu’en nom tout est mystère;
Que prétend donc leur regard téméraire?

A .v :-. ennuyaDe vous comprendre ils se flattent envain.
L’un d’eux s’écrie : Il est autour du pain.
On lui répond : C’est à côté du pain.

on, dit un autre, il se tient sans le pain. l
Vous vous trompez tous trois, c’est sur le pain.
Qu"il est aussi , ajoute un quatrième.

. UN ARCHEVÊQUE. l
Tuez! tuez! cela répond à tout. . .

. LE SAINT-ESPRIT. f
voulez-vous donc , ennemi de vous-même,
De la dispute anéantir le goût?
L’opinion qui n’est pas contredite ,
A moins de force. Il nous faut des martyrs;
Il faut de l’homme occuper leslnisirs.
Que sur ma Bible il travaille et s’agite.

st
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De mes écrits le sens mystérieux
Exercera son esprit curieux.
Disparaissez , petits auteurs de Grèce,
Dis araissez , petits auteurs romains ,
Qu étudiait la crédule jeunesse ,
Et que l’erreur osa nommer divins;
Seul je le suis, et l’humaine sagesse
Est sous mes ieds. Quoi l le cèdre orgueilteux
Sur le Liban omine et touche aux cieux,
Et du chiendent l’on parlerait encore Ê t
Ils sont jolis , ces tortueux ruisseaux
Qui sous les fleurs glissent leurs faibles eaux:
Mais un toment en ut les dévora.
J’ai mis un terme à a nuit de l’erreur;
Cachez-vous donc, allumettes, chandelles;
L’antre du jour dans toute sa splendeur
Vient effacer vos pâles étincelles.

Issus-canna.
Cher Saint-Esprit , vous aves de l’esprit ;
Mais ont espritlsouvent touche àlhmphæe ;-
C’est un esprit qui court aprèsh phrasé;
gui Veut trop dire, et presque rien ne dit z

ous n’aVez pas un psaume raisonnable? ’
L’esprit qui peut: et juge sainement, ’
Qui parle eu, mais toujours clairement
Et sans e V ure, est l’esprit véritable.

t I anaux. IVoyons comment avec rapidité
Des porte-frocsl’es ëce multiplie!
Leur turbulence et lieur oisiveté i
Troublent l’Egypte et la mineure Asie.
Le capuchon se ligue avec les rois. ’ ’
Puissant en Grèce , il qunvoite a la fois
Et l’Italie , et la Gaule . et l’Espa ne.
’ ’antôt hardi, fier, et dictant d lois2
Tantôt timide , hypocrite et sournois,

VÀNAVM
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Il suit son plan , et du terrain il gagne. V

LB Pun.Tu ris, mon fils? i’ Jisus-cnmsr.
Oui, chaque nation

De notre foi prend le signe céleste :I l
Je l’avoûrai, quoique simple et module,
J’ai quelques grains damnable ambition .° 3
Et dominer sera ma passion; l ’ l ’ à

LA VIERGE.
A vos succès mon sexe contribue;
Mais du triomle il n’a oint à" rougir.
Il convertit en donnant Su plaisir; l
Il persuade , et jamais il neume. r l v
Voyer Clotilde t en. sortant (lèses bru ,
Llheureux Clovis accepte le baptême.
Chez les Anglais nous triomphons ale-nième.
Berthe la brune et ses feux.» appas ’ " "* l
Ont d’Èthelber! dissipé les scrupules- o
Partout, en tout, les amans sont crédules.

menin.
leur jeune fils , au trône parvenu ,
Porte la main sur le fruit défendu,
Et de suceur il fiât une maîtresse.

u Pin].
Ah! libertin l , a

GAI RIEL.

* Un prêtre vertueux - V
Avec aigreur gourmande sa hautessef «
Et de l’enfer lui promet tous les feux,
« Quoi, pour’ si peu , divin. plus’d’ea’u bénite?

Les dieux du Nord ne sont as si médians. a»
Il revient dune à ces glieuxr indulgent.
Son peuple Grutier et "approuve 2H ’imite.
Le temps enfin refroidit son amourJ- v’v I ’ l Il
Un moine mon, au milieu de suçon, l



                                                                     

mi LA GUERRE
L’abnrde et (lit ta De votre apostasie
Le ciel s’irrile , et c’est moi qu’il châtie. .

--Comment cela ?-Saint Pierre, cette nuit ,
Dans ma cellule est descendu sans bruit:
Un lourd bâlon jouail dans ses mains sèches.
Des coups nombreux dont il m’a surchargé
Voyez;seigneur, les marques encor fraiches.
Je n’en puis plus, elle ciel est vengé.
"Tune menspoint?--Comptez les meurtrissures.
-()ui . je les vois. Rentre dans ton couvent,
Et de saint Pierre apaisonsçles murmures.
Aux dieux du nord je liens peu maintenant;
Je les renie, et je cours à la messe. ”
Son peuple entier l’a pprouve et se confesse.

u: une. . IPendant la nuit aller briser un des! .n 4
Bien de lusgaiJlais, dl; nousdonc.sainl Piave,
Est-Ce bien toi dont la main familière
De ce vieux moine a [massé les os?

sur: PIERRE.
Oui, Seigneur Dieu. p

- LE PÈRE.

- Tu n’es pas raisonnables
Le dos du roi me airait-seul coupable;
C’était au roi qu’i fallait du bâton.

SAINT PIERRE
Un tel moyen semblera fort étrange;
Mais le succès prouve qu’il était bon.

. LE pima. . ,N’en parlonsplus , que le moine s’arrange.

. , GABRIEL- ’De Charlemagne admirez la valeur; -
Mieux que saint Pierre elle. fait dt; miracles.
Des fiers Saxon: l’opiniâtre erreur
A l’évangile opposait mille obstacles;
Impatient , il les aplanit tous. V A





















                                                                     

m LA GUERRE
D’objet: mêlés sans dessein et sans choix.
D’un peuple noir ils se disent l’ouvrage.
Dans ce pays chaque homme est créateur.
Lorsqu’au matin , d’une main diligente
Ouvrant sa hutte, il reprend son labeur,
Ce qui d’abord à ses yeux se présente
Devient son Ciel; , son gris-gris, son sauveur,
Durant le jour dans le ciel il le niche g
La fin du jour est celle duft’lichc. ’
Le lendemain autre opération ,
Nouveau gn’s-gn’s, même adoration. -
Pendant la nuit toutce peu le est athée.
D’un rompt succès je ’m’ tais trop flattée;

Cherc n! partout, ne trouvant jamais fieu .
Enfin j’arrive à l’OlymA e indien. .
Je comptais peu sur l’a ne des trois frettai;
Le grand Brama à l’emploi de créateur
Ne ermct point les combats sanguinaires.
Le bon Vistnou, dont lupin rotecteur
Conserve tout, déteste aussi sa guerres.
Au seul Shiven j’adresse me: prières;
u De mon métier, moi, je suis destructeur,-
Me re’ oud-il , et je m’en fais honneur.
Mais e Brama je connais l’insolence,
Tout irait mal ici dans mon absence
Tu sais sans doute, ou bien tu ne sais pas ,
Qu’au temps jadis il é cula sa mère j
A lui permis : d’une û e il fut père.
Un jour u’au loin j’avais porte me: pas;
A cette fille il trouve des appas ,
Et la sur rend dans un lieu solitaire.
Elle s’enluit x pour mieux courir après ,
Il prend dlun Carl la forme et la vitesse,
Il la poursuit à travers les forêts,
La joint, Paz-rue; et, forçant safaibleau;
Il la viole. Il fallait le punir,

.:,,. . ,, --., finaud





                                                                     

1 :6 LA GUERRE
Par le sommeil nous laissons-nous surprendre ,

t On nous secoue, on nous force d’entendre
Des oraisons le refrain éternel.
Le dîner vient; de plats ou nous entoure ,
Et de bonbons sans pitié l’on nous bourre.
Il faut manger, ou le peuple dévot
Aux médecins livrerait aussitôt
Notre santé qu’il croirait affaiblie.
Voyez un peu quelle chienne de vie! D
En finissant , la cabriole il fait;
Et d’un seul saut il descend sur la terre.
Je m’en allai répéter ma prière
A d’autres dieux, mais toujours sans effet.
Dans un recoin laissant les deux principes
Vieillis ar l’âge et de faim languissans,
Je vis ai leurs deux objets indécem,
Tout enfumés de la vapeur des pipes ,
[un masculin et l’autre féminin,
normes , noirs, velus , affreux enfin ,

Droits sur des pots ainsi que des tulipes.
Je ne pouvais rien offrir au dernier;
L’autre s’offrait à moi : je passai vite, W
Et , traversant un hémisphère entier,
Au grand Odin je fis une visite.
I à le succès surpassa mon espoir.
Odin nous aime , il prend notre défense:
Suivi des siens sur mes pas il s’avance;
Avec honneur il faut le recevoir. I

Elle achevait ces paroles flatteuses;
Et tout à coup des phalanges nombreuses ,
Fondant du nord , couvrent le firmament.
Le vif Heimdall les devance et les uide.
De cet argus l’œil perçant et rapidse
Devant Odin veille éternellement.
Du haut des cieuxil voit, dit-on , sans peine,

ardus-z»... H.- -.r» w. -..JI.J











                                                                     

DES DIEUX. m
Un sommeil pur va fermer. sa paupière ;
Elle a fini sa nocturne, oraison. -
Du monastère Agnès est le modèle.
Tous les huit jours cette sainte nouvelle
De ses péchés fait la confession 5-
Mais quels péchés ? un. innocent mensonge ,
Durant la mesa: une distraction, l

’ Le mot d’amour prononcé dans un songe ,
Quelques regards jetés sur le miroir ,I
Quelques soupirs échappés au parloir,
Penses-scorifias touchant le mariage

o A ses attraits pour jamais interdit ,
Et quelque trouble , alors que son esprit
De ce bonheur veut se faire uneirn’a e.
Le confesseur, de ses doigts aterneîs ,
Forme le signe au démon re outable;
Puis en latin il absout la coupable
De ses péchés qu’elle croyait mortels.

Dans ce couvent, s’il faut êtresincère ,
Toutes les sœurs ne sont as des Agnès;
Mais à confesse on ne resit jamais
Certains péchés: c’est assez de les faire.

4 A ramifié cependant on peut bien
Les avouer , et trois jeunes professes -
Que ientendis dans un libre entretien
Se confiaient leurs goûts et leurs faiblesses.

A une commence: x Hélas! pour mon malheur
J ’aimais Florval; et comme l’hyme’née

Dut à la sienne unir ma destinée ,
Je Cachai peu le penchant de mon cœur :
Il est si doux d’avouer que l’en aime! v
Ce joli mot échappe de lui-même,
Et sur la bouche ll Vient àchaqueinslant;
1l plaît surmonta celui qui l’entend.
Oui , de Florvul il rchubla Finesse.

T. Il]. r l l



                                                                     

w in GUERRE
A mes genoux tenta coup prosterné ,
Il s’écria d’un ton passionné: v .
a 0 de mon cœur l’épouse et la minage!
Dans le désir je languis et je meurs. v
Me faudra-t-il , agar complaire à l’usage ,
Du seul devoir attendre ces faveurs
Qui de l’amour doivent être le gage? p
Je l’avoA rai, je ne répondis rien ,

j Et son iscours me parut mus répliqu.
De mon silence il profita tr0p bien.
Ingrat Florval! imprudente Angélique!
Plaisir trompeur, et pourtant regretté!
Je m’enchaînai par ces mêmes caresses
Qui pré araient son infidélité.

L Bientôtç’lorval retira ses pruneau;
Il me laissa l’amour et les remonk.
Pour l’oublier je fis de longs efforts.
Mais sans succès. De larmes abreuvée ,
Je pris le monde et moi-même en horreur ,
Et dans ce cloître ou je fus élevée
Je vins cacher ma honte et me douleur.-
Hélasl j’eus tort. On dit ne sur son aile
Le temps emporte et nos iens et nias «tout
Oui, le temps seul m’eût rendu le repos,
Et j’aurais pu remplacer l’infidèle,

Quelques soupirs terminent œirécit.
’l’hècle à son tour prend la parole , etdit v ;,
x Mon aventure est assez singulière.
J’aimais aussi , car on aime toujours; .
A dixrsept ous qu’a-t-on de mieux à faire?
Rien , si ce n’est d’épouser ses amours.
Ce mieux pourtant déplaisait à mon père.
Pour le fléchir mes. pleurs coulaient en vain.
De sa ri ueur je ne sais point la cause; . n
Mais à gicla-m ilrefusa ma main.

9.....- .-..... . «flamand-auna



                                                                     

DE DIÉUX: m3
Moi je jurai qu’il aurait amie chose z
Je tins parole. a Il nous reste un moyen ,
Dis-je à Nelson, un seul: que ton amante
Devienne mère : alors il faudra bien l

n’a nous unir ma famille consente. à
D’un tel discours il parut enchanté ç
Et ce projet , soudain exécuté,
Lefut si bien , qu’une taille moins fine
Trahit bientôt ma flamme clandestine.
Acet as et, mon père furieux,
[sain de et" un hymen nécessaire,
Avec dépit mîéloignn de ses yens.
Cinq mais après vainement je fus mère :
Dans ce cachot son injuste courroux
Ensevelit mes penchans tro faciles,
Mes dix-huit ans désormaisrmutiles ,
Et ces attraits dont l’empire est si doum?

n Des miens encor je n’ai pu faire usage,
Dit sœur Inès; mais man jeune cousin
Y pourvoira peut-être des demain.
Beau comme on ange, il en ale Ian a e, v
Pour lui souvent je descends au par on;
J’aime i l’entendre, et surtout à le voir.
Ses eux chamans , où le désir pétille.
Semilent toujours se plaindre et demander;
Et quelquefois j’ose tout accorder. v -
Vaine faveur! l’inexorable grille r
S’oppose à tait; et défend le plaisir.
Nous y touchonsfsans ouvoir le saisir.
Mon ami veut... mais i veut l’impossible."
Enfin hi et, en déplorant son sont ,
Cet insensé me dit avec transport à
a A mes tourmens si vous étier sensible ,1 a
Si vous m’aimies! --Eh bien 5 si je t’aimais? s
--Non, chère Inès , vous n’osez-es jamais; .
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DIS DIEUX. 531 -
Se jette à «me , et toussant and: forte ,
Son compagnon et son mitre il emporte.

Le loup Fenris , l’aigle de Jupiter,
Dans ceeomhat amenant; mémoire
A nos dépens se couvrirent de gloire.
L’un dévorait. L’autre plane dans l’air t

De temps en temps il fond minute un dolait
Sur nos héros; son adresse est «Génie;
Et vainement on voudrait regimber;
Puis il remonte ne] laisse adoubeur- »
Sur chaque tête, à l’endroit du baptême,-
Les casques lourds qu’il enleva lui-même.

Sur leur: coursiers le! trois tilles d’Üdin
D’une aile à l’autre allaient avec vitesse

Cancolant et combattant 5ans cesse.
Malheur à ceux qui barrent leur chemin!
Leslances d’or à dix pas les renversent.
Les bataillons sous leurs s se dispersent.
Mais Gabrielde loin s’o re aileurs yeux:
Tranquille et fier, beau , brillant radient ,
Cet ennemi leur parait digne d’elles.
Un triple Coup frappe sen bOuclier;
Un autre suit; de l’élasti ne acier

ui retentit, sortent mil c élintellfl.
L ange étonné recule quelques pas ,
En souriant remarque lem-sa pas ,
Et dit ensuite: a Avec trop d’avantage
’ous m’attaque: , et de votre courage
En ce moment d’autres pourraient douter.
Sur ces chevaux vous n’avez rien à craindre;
Je suis à ied , je ne puis vous atteindre.
A vouse forts si je sais résister ,
Que dira-bon? que devient votre gloire ?
Si vos coursiers vous donnent la victoire ,



                                                                     

132 LA GUERRE
Un tel triomphe a-t-il de quoi flatter 2’
Voyons pourtant, et gardez-vous de croire
Qu’ici ’e tremble z on ne refuse pas
D’être un ar d’aussi jolis bras. n
e Non , atten en , et nous’allons descendre , i
Dit Gondula . sensible à ce propos.
Et les trois sœurs sautent de leurs chevaux;
Et Gabriel songeait à se défendre ,
Mais tout à cdip il s’arrête et reprend :
a Ce sacrifice, entre nous , n’est pas grand.
Je n’ai sur moi qu’une robe très-fine ;
Un dur acier couvre votre beau corps.
Pourquoi gêner cette taille divine?
Dégagez-la , nous combattrons alors. n
Ces mots adroits qu’il renonce avec grâce ,
Et dont le sens est écrit dans ses yeux ,
Font beaucoup rire et n’en valent que mieux :
La grâce est tout , avec elle tout passe.
a Il a raison , I0 dit la vive Rista.
On rit encore , et l’armure on ôta.
Quel doux moment l la transparente gaze
Laisse admirer il l’an e connaisseur
De mille attraits la orme et la blancheur.
Muet , l’œil fixe , il semblait en extase.
Filles d’Oclin , redoutez ce lutteur.
a: Mais allons donc , et mettez-vous en garde! fi
Dit Gondula d’un air malin et doux. ’
L’ange ré 0nd : u Dès lors qu’on volts regarde ,
Il faut ce’ cr; la victoire est à vous.
Comment peut-on lever sur tous ces charmas
Un fer tranchant, les blesser , les meurtrir,
Lorsqu’on v0udrait de baisers les couvrir ?
Point de combat, ou prenons d’autres armes;
Luttons plutôt. » Nouvel étonnement ,
Nouveaux coups d’œil , nouveaux éclats de rire;
Et Gondula répète : a Il est charmant !
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Mais autre part on a su l’arrêter.
Vous occupiezle plus beau de nos anges ,
Filles d’Odin; et , sans vous en douter,
En l’occupant vous battiez nos phalanges.

Tout fuit , tout cède au vainqueur courroucé
D’un saut rapide il franchit le fossé
Que fraîchement avait creusé la crainte ;
Du Paradis il inonde l’enceinte : -
Le sanctuaire est aussitôt forcé.
0 honte l ô crime! on rosse les Puissances ,
On jette à bas six mille Intelligences
Qui figuraient dans les processions ,
De leurs gradins les Trônes on renverses,
On foule aux pieds les Dominations ,
Et des Vertus le trou eau se disperse.
Du saint Trio les gardes résistaient ;
Et d’une main tenant la balustrade ,
Par de grands coups de l’autre ils écartaient
Les insolens qui tentaient l’escalade.
Mais l’on empoigne et l’on jette à leurs nez ,
Deviner. quoi! les têtes chérubines
Aux frais mentons , aux lèvres purpurines ,
Que dans un coin trouvent ces forcenés.
La arde fuit , à l’autel on fait brèche ,
Et ’on arrive à ces esprits divins
Qui jour et nuit brûlent sur leur bobèche :
Dessus l’on souffle , adieu les Séraphins!

En attendant, lecteur, qu’on les rallume,
L’aigle s’abat sur le tendre pigeon
Qui s’enfuyait , le grippe sans façon
Et dans les airs il fait volersa plume.
Le Saint-Esprit , qui m’inspire? prétend

I. o I
Qu Il eut grand’peur dans ce critique instant.
Le loup Fenris du beau mouton s’empare. .
a Assez souvent tu te laisses croquer, »
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L’homme a jugé ; bien ou mal , il n’importe.
De Constantin voici l’édit fatal.
Dès auiourd’hui , païens , on vous supprime.
Céder. l’Olympe à cet heureux rival, : .
De tous vos droits héritiers légitimes.
N’en croyez point au reste mon rapport ç
Baissez les yeux, et voyez votre son. l’

Il n’avait pas menti 5 sur notre terre
S’exe’culail la sentence sévère. "- A

En ce moment de ces pauvres ïiens
On renversait les temples , les saine: :
Au préalable on confisquait leur: incas;
On insultait leurs prêtres dans les mon.
El ce seul cri retentissait dans l’air:
Vive la croix! au diable Jupiter!
A l’évidence il fallait bien se rendre ,
Le dieu du nord , l’aigle et le loup Fenris , .
Au même instant lâchent ce qu’ils ont pris ,
Ce qu’ils serraient. Odin , sans plus attendre,
En les sifflant rappelle ses soldats ,
Et fier encor marche vers ses états.
La forte main , cette main si coupable
Qui secouait le menton du eigneqr,
Du moindre effort tout-à-coup incapable ,,
Mollit , et s’ouvre , et tombe avec langueur.
Des antres dieux semblable est l’aventure :
Paralysés, faibles tremblans et dans,
Sans résistance , et même sans murmure ,
Sur le Parnasse ils dégringolent tous.

Ainsi finit cette guerre funeste. V -
Elle avait mis nos bons saints sur les dents.
La paix revint au Charenton céleste 1
Et les mortels (lisaient : Il fait beau temps.













                                                                     

.44 RÉCIT DE SAINTE-MAGDELEINE.

Et grâce à lui je fus insupportable :
Trois impromptus que par cœur on m’apprit .
A mes soupers trouvaient toujours leur place ,
Et des soupeurs le galant appétit
lançait ma muse au sommet du Parnasse.
Tous mes lutins revenaient cha ue jour :
Ils m’amusaient; et je me crus eureuse:
Parfois pourtant j’étais un peu rêveuse.
Arrive enfin le démon de lamonr:
A son aspectles six autres s’enfuirent ç
Il éveilla mon cœur , mes yeux s’ouvrirent ,
Et je pleurai sur les momens perdus.
Au seul amourj’abandonnai ma vie g
Il charma seul ma jeunesse asservie.
Jours fortunés , et tro tôt dis arus!
Après deuxans de bon eur et ’ivresse ,
La mort frappa l’objet de ma tendresses
Je crus le suivre: une morne douleur
Pâlit mon front et pesa sur mon cœur.
Enfin le temps consola ma tristesse.
Les six lutins à regret avaient fui.
A revenir bientôt je les invite:
Je les revois. Mais , hélas! à leur suite
Ils amenaient le démon de l’ennui.
Je fus par eux sottement tourmentée :
Mon humeur triste , inégale , agitée ,
Sur mes amans se Vengeait quelquefois.
Jésus parait , et ma douleurl’implore ,
Lesse t démons s’enfuirent à sa voix ;
Mais (in dernier je me souviens encore.

u.- t





                                                                     

.45 moments D’UN CHANT, etc.
En soupirant elle suivi! l’Am’our.

Le couple heureux , plus uni chaque iour ,
Vit chaque jour étendre son empire.
Mais par degrés de Ce bizarre enfant
Les goûts changeaient. Tout le frappe , l’attire ,
E! de la roule ils’éloigne souvent.
Ason retour 3 sa compagne tranquille
De ses écarts se plaint avec douceur.
on Embrasse-moi , dit-il, ma tendre saur ; ’
Et désormais à ces leçons docile...»
Un papillon vole devant ses yeux;
Pour le saisir il part , ilçrend du ailes ;
D’autres objets et des erreurs nouvelles
Tenlenl soudain ses désirs curieux:
Long-temps il court; en jouant il s’e’gar’e .
Et de samur- l’im rudem se sépare.
Que fait l’Hymen . Éloigné de l’Ameur ,
C’est vainement qui" s’efforce (le plaire.
Il redemande et veut fléchir sdn frère ç
Le dieu piqué le repousse à son tour.
L’Amour aussi qu’un peu d’ennui tourneuse ,
Et qui perdant sa com agne charmante ,
De ses attraits a perdu a moitié ,
Pour misirsa première puisaauce , -
Rappelle en vain et cherche la Constance ,
Elle en , dito-on 5 auprès de l’Amitié.
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Et d’une voix qui ressemble au mm :’
n A toi permis, Ananas , d’analyser
Ces feux ardens, de les recomposer.
Refais l’enfer , ce travail est utile.
Mais veux-tu donc en chimiste tranquille
Changer Moloch? Autour de tes fourneau:
Betiendras-tu ce peuple de héros?
Non, certes , non. Si la chimie attirants: ,
Elle aurait dû fondre le fer maudit.
glui dans le ciel Jeux fois le pourfendit.

e connais peu l’acte et la carbone;
Jesais laguerre, un ferai;i’aidit. a

Moloch se tait; l’inÏernalanditoine
De sa harangue approuve la vigueur ,
Et dans la rangs ois-ca e un bruitlattêrm.
De la chimie Annule! la gloire;
Satan se lève et du [cumula brillant
Tirant soudain son glaive étincelant ,
D’un bras nerveux sur sa tète il "agite.
L’armée entière au; transport l’imite :
Un million de glaives et d’éclairs
Jettent dans l’ombre unelclartl subite t
Les étendards s’élèvent dam-les airs ;

Le fifre aigu . le trombone barbare , .
Et des tambours les redemensdivees,
Et du combat la bruyante fanfare ,
Portent au ciel le défi des enfeu.

a

Satan alors: u Vous qu’on nomme rebelles,
Vous , à l’honneur , à la raison fidèles ,
De l’esclavage éternels ennemis , "
Pour la vengeance a jamais réunis ,
A laivaleur alliez la prudence;
Ne livrons pomt des combats incertains.
De l’oppresseur épions en silence
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-S’il’est ainsi , messeigneurs de l’enfer

A uoi servaient les cent portes de fer P
- it-on jamais une prison sans porte ?
-Mais on la ferme. -- Aussi la fermait-on ,
La gardait-on; bien ou mal, il n’importe.
-- Ue’sirez-vous votre gros foudre? - Non.
- Malheur à l’homme . -- A la tentation
S’il cède , il meurt. -- O sagesse , ô clémence !
Permettez-nous du moins de renverser
L’arbre fatal. -- Osez-vous y penser?
- C’est prévenir un grand malheur.-- Silence! .
Vous le savez , je suis le Dieu jaloux ;
Je n’aime pas les tètes qui raisonnent.
Point d’examen , ou craignez mon courroux. a
A eine il dit , et les ueufchœurs des anges ,
Saisis de peut, lui braillent des louanges :
Le Te Deum , l’éternel Hosanna ,
L’I n erceIcis , le triste Alleluia , ,
Des Triumdieux charment l’oreille dure ,
Et de plaisir ils battent la mesure. o

Durant ces chants , du nouvel univers
Satan sans peine a franchi la limite ,
Et ses regards dansles mondes divers
Cherchent long-temps lepoint quel’homme habite-
ll voit enfin l’archan e radieux
gui dirigeait l’astre e la lumière ; .

ar le soleil, qui semble roi des cieux , r
Boulait alors autour de notre terre z
L’homme depuis , changeant l’ordre divin ,
Au firmament l’a cloué de sa main , ,
Et c’est la terre à présent qui voyage.
L’adroit Satan compose son visage ,
Il adoucit son maintien fier et dur ,
Décroît d’un pied , et prend d’un auge obscur ,







                                                                     

Il PARADIS PERDU. .5,
---J e n’ai pas faim. Un seul huit une plairait.
Du bien , du mal, il donne insolence.
On nous défend d’y toucher.-ln défense
Est très-formelle , et Dieu nous punirait ,
Si....-Je le sais.-Je crains ton imprudence.
-Maissous nos yeux. dis-moi. ourquoiplnflnt
L’arbre fatal? est-ce pour ous nter 5’
--On le croirait.-J e hais mon ignorance.
-En la perdant , tu perdras ton bonheur.
-Monbonheur?-Oux. d’aimeautantmon nasilleur. w

Le bon Adam l’a prouve dans son ame ,
Et hautement ill; gronde etla blâme.
Satan près d’eux s’était glissé sans bruit ,

Et dit tout bas: u On leur défend ce fruit!
Bon l Je les tiens; ma victoire est certaine;
De l’i norance on triomphe sans eine.
Quoi. leur hymen et leur jeune alité ,
L’occasion sans cesse renaissante,
Ces lits de fleurs , cette ombre bienfaisante ,
Les bains communs , l’entière nudité,
N’éveillent point leurs sens? Quelle injustice!
Du Dieu jaloux que] étrange caprice l
Mais sans amour peut-on multi lier?
Sottise, erreur! j’y veux remédier. I

A que! ues as alors il se retire ,
Prend es é us le gracieux sourire ,
En s’entourant d’un cercle radieux ,
Des deuxé ouin éblouit les yeux.
Adam s’incline et dit : Esprit céleste ,
Soyez béni; parlez , qu’ordonnezhvous?
Eva se tait; mais sa rougeur modeste ’
En pounl’archange un com liment plus!!me .
Il leur répond : a De Dieu 4 ernier ouvrage ,
Heureux Adam , et vous , dont les attraits
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Loin des tyrans et de’leurs plats élus,
J’y serai libre , et ne chanterai plus. fi s v ç
Il partit donc ;,des légions entières
L’applaudissaient et suivirent ses pas.
Il réunit leurs nombreuses bannières ,
Et sans frayeur. attendit les combats.
Ils furent longs, incertains otiterribles.
Le Paradis deux fois sur ses remparts i
Des révoltés a vu les étendu-ds. ’ * .
Comme leur chef ils semblaient invincibles.
La foudre enfin les a du haut des airs
Précipités jusqu’au fond des enfers.

- - un.J’ai cru Satan plus coupable.
Anna.

Ma chère,
Vous aimez peu le chant et la rière.
Je crains pourvous , pour mon. Jeune immortel,
Restez encor : votre seule présence
Repoussera l’ennemi qui s’avance.-

. SATAN.
Mes fonctions me rappellent au ciel.

Imam.
Goûtez du moins minuits que sans culture
Offre à nos mains la prodigue nature.

SATAN.

Non , pour un ange ils seraient sans saveur.
Il n’en est qu’un dont j’aime la douceur.

Et c’est celui qu’on nous défend , je gage.

SATAN.
Oui , sa vertu conserve la beauté ,
Du créateur elle achève l’ouvrage ,
Donne à l’esprit plus de sagacité ,
De l’ignorance éclaircit le nuage ,
Et dans nos sans fixe la volupté.

14’
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D’autres soleils des gerbes embrasées ,
Et le fracas des bruyans serpenteaux.
Pour varier la scène , des troupeaux
Au bas du mont s’égarent et bondissent.
Plus bas encor quatre fleuves jaillissent ,
gui surles fleurs promènent lentement

ne eau limpide et son heureux murmure ,
D’un laitsucré la mousse fraiche et pure ,
Un vin exquis et le moka fumant.
A l’ap étit s’offrent incessamment
L’orto an gras ; les truffes , les suprêmes ,
De Périgueux les succulens pâtés ,
Et ceux encor dansvStrasbourg imités ,
Les turbotins , les fondus et les crèmes,
Sorbets et punch , glaces et marasquin,
Tout ce qui plaît tout ce qui damne enfin.
Là triomphaient la Luxure et ses filles,
Sur le gazon ces danseuses gentilles
Forment des as: leurs souples mouvemens ,
Leur nudité , eurs formes arrondies ,
Ces sauts légers, ces culbutes hardies,.
Des spectateurs font toujours des amans.
D’autres plus loin attendentsous l’ombrage:
Leur bouche humide avertit le désir,
Leur voix caresse , et leur libre langage
Offre au passant l’ivresse du plaisir.
D’autres nagaient; mais légères et nues ,
Sur le cristal avec grâce étendues, h
Facilement elles fendent les eaux.
Voyez flotter ces deux globes rivaux...
Il n’est’plus temps; tout-à-coup renversées ,
D’un sein qui s’enfle elles montrent les lis ,
Et doucement ar l’onde balancées, t
Livrent à l’œil es appas plus chéris.
Mais il en est qu’amour rendra sensibles.
Leur front alors connaîtra la pudeur:

T. m. 15
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Brûlant d’amour, maisincertain encore ,
A sa compagne en vain il tend les bras.
Pour ajouter au désir qui le presse ,
Elle recule , et légère s’enfuit.
En l’implnrant son époux la poursuit.
Eva bientôt ralentit sa vitesse ,
Et va tomber sous l’arbre défendu.
Au ciel assis , le souverain du monde
Voit leur bonheur; la foudre roule et gronde ;
Mais ce fracas est à peine entendu.
Tous deux cachés sous l’ombre hospitalière , y
Des voluptés boivent la coupe entière ,
Et sans remords leur main cueille ces fruits ,
Dont la vertu lesla si bieninstruits.
a N’abusons pas , dit Adam; la prudence
Dans le bonheur est nécessaire encor :
Des voluptés ménageons le trésor.
Des doux baisers l’excès ou l’ignorance , ’
Voilà le mal; l’usage modéré
De ce plaisir par l’amour épuré ,
Voilà le bien. n Il dit et recommence.

Dans cet instant. qui perd tousles humains ,
Du Dieu jaloux la première personne
Parle en cesmotsu Chez mon l dans mes jardins!
Je ars, il fautjuger ces libertins.
J’aime à juger; pourtant j’ai l’ame bonne.
Passez-moi donc ma robe, Gabriel.
Veillez , mon fils , veillez: je vois Michel
Du noir Moloch repousser les phalanges;
Autour de vous il reste encor des anges;
Ainsi je peux un moment vous laisser.
Pour mon retour qu’on prépare un cantique.

l Le Saint-Esprit pourra mettre en musique
Le jugement que je vais prononcer. w

Satan , joyeux de sa double victoire,
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A ranimé leur mouron e vaillance:
De toutes parts le com treconlntengè.
A la fureur le fer ne suffit lus,
Elle saisit des armes étrangzres ,
Et sans efforts lance des rocs pesans,
Des monts entiers , des arbres fleurissons ,
Et, qui mieux est , des lacs et des rivières
De’ià peuplés de poissons innocens. .
Milton l’a vu.l’a dit; il faut le croire.
Michel encore espère la victoire;
Mais tout-à-coup se préSente Satan ,
Tenant en main un cèdre du Liban,
Soudain sur’lui l’archange redoutable
Jette une masse au Vésuve semblable :
En se baissant il évite le choc;
Et le rocher passant loin sursa tête
Va renverser Bélial et Chadroch ,
Ils sont vengés: Satan , que rien n’arrête ,
Perce les rangs , frappe , et ce coup fatal
De la victoire est liéclatant signal.
Sur les vaincus Chamod se précipite;
Plus de combat; des anges repoussés
Les bataillons sont au loin dispersés.
Voulant encore accélérer leur fuite ,
Moloch, aidé de vingt bras vigoureux ,
De Jupiter enlève un satellite , v
Puis au hasard il le roule sur aux.
Au Paradis ils portent les alarmes.
Pâle et tremblant , le Verbe crie: « Aux armes!
Que fait mon père en ce commun danger?
Elait-ce là le moment de juger? »
Du saint pigeon les lames se hérissent:
Sage il s’envole , et ans l’air balancé ,

Chantant un psaume ou les coteaux bondissent,
Obscure’mentil ’ëdit le passé.

Déjà croissaient l; frayeur et le trouble;

î
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Satan paraît; le tumulte red table,
Et les démons sur les pas des uyards
Du paradis franchissent les remparts.
Le erbe alors croit les réduire en poudre;
Mais un mouton sait-il lancer la foudre?
Trop bas il vise , et touche rarement.
Devant l’autel combat la garde bleue;
Satan l’attaque en vain , en ce moment
Près du soleil asse rapidement
Une comète à umineuàe queue;
De ses deux mains il l’em oigne ,- et trois fait:
La masse lourde échappe de ses doigts ç
Mais il l’enlève enfin , tremble sous elle
Pour s’affermir avauCe un pied , chancelle,
Et tout son corps lance l’énorme palan
En même temps sous l’effort il succombe ,
Tombe à demi, se relève , retombe.
Ducou affreux l’autel est fracaSsé;
Le fils «il: père Intimement renversé ,
De ses débris se dégage avec peine ;’

Aux deux rivaux de fidèles soldats
Prétent llappui de leurs robustes bras ,
Et promptementils reprennent haleine.
Satan delà crie: a A moi, Moloch! »
la garde enfin eèdeà ce double choc.
Du Verbe donc le courroux se déploie
gin rage en loups peut changer les moutons),

us distinguer les anges des démons,
De tous côtés au hasard il foudroie.
Par des farceurs sur la scène amené ,
Tel brille et tonne un pet-cala risible ,
Qui de pétards est ca aragonné :
Dans ce fracas le bau et impassible
Brait noblement , tient bon sur ses tréteaux ,
Dresse l’oreille et se croit un héros. ’.
En un seul point la comparaison cloche,
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Fruits délicats , aresse longue et douce ,
Ruisseau de mie I, nous avons tout perdu:
Oui , mais aussi nous gagnons quelque chosa, 10
Dit la jeune Eve , et son souris propose
Le don d’amour. Prompt à se résigner ,
Entre ses bras l’heureux Adam la presse ,
Brûle , jouit , et, dans sa folle ivresse ,
Il répétait: s: Perdre ainsi, c’est gagner. ’

sur ou tous gomine.
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